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HISTOIRE 


DE FRANCE. 



SIEGE DE MARSEILLE. HISTOIRE DES GAULOIS 
DEPUIS CÉSAR jusqu’à LA TRANSLATION DO 
SIÈGE DE l’empire PAR CONSTANTIN. 


Un seul peuple dans la Gaule restait 
encore libre, puissant et respecte. La ré- 
publique de Marseille , alliée et non su- 
jette de Rome , presqu’aussi riche que 
Carthage et mieux gouvernée, voyait par- 
tout ses droits reconnus , ses lois révérées , 
son commerce florissant , ses armes re- 
doutées. Ce fut peut-être la seule nation 
qui sut à la fois se faire craindre comme 
vaillante et chérir comme pacifique ; elle 
dut son long repos à sa vertu , et son 
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grand zèle pour la liberté ; les Marseillais 
le favorisèrent : Doniitiuset la flotte Pom- 
péienne trouvèrent un asile dans leur port. 
Dès ce moment César les traita en enne- 
mis, investit leur ville avec une partie de 
ses légions; et tandis qu’elles l’assiégeaient, 
il courut lui-même en Espagne pour con- 
quérir cette belliqueuse contrée. 

Partout la fortune secondait le génie de 
César; sa flotte livra bataille à celle de 
Marseille, et la défit après un combat san- 
glant. Tribonius , lieutenant de César, 
pressait avec ardeur le siège sans pouvoir 
triompher de l’opiniâtre résistance des 
Marseillais. Dignes à leur dernier mo- 
ment de leur antique renommée, ils oppo- 
saient avec succès la science à l’art, la 
constance à l’impétuosité , et la valeur 
Gauloise au courage Romain. 

L’armée navale de Pompée vint les 
secourir, et se joignit aux débris de leur 
flotte ; du haut de leurs remparts , ils 
virent la bataille navale qui devait fixer leur 
destinée. Après quelques heures d’incer- 
titude , les vaisseaux romains dispersés 
s’éloignèrent ; neuf galères marseillaises 
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furent prises ; le reste chercha , en fuyant, 
un asile sur la côte d’Espagne. • * 

Celte défaite répand la consternation 
dans la ville p'ivée de vivres. Cependant 
le courage prolonge la résistance; mais* 
enfin une tour , ruinée par les assiégeahs , 
s’écroule et leur ouvre une large brèche. 

Le sénat capitule et obtient une trêve 
jusqu’au retour de César, auquel seul il veut 
se soumettre. Le siège est suspendu : mais 
le peuple , entraîné par le désespoir, brave 
ses magistrats , rompt la trêve , sort la 
nuit eu armes , détruit les travaux des 
Komains , brûle leurs machines, et répand 
dans leur camp l’incendie et le carnage. 
Les légions , d’abord surprises , se rallient 
et repoussent les assaillans dans leurs 
murs; le siège recommence^ la disette 
réduit la ville à la plus dure extrémité s 
en vain les assiégés redemandent à négocier; 
leur perle est jurée. 

(i) Pans ce moment, César, vain-. 
queur de l’Espagne, et revêtu de la dicta- 
ture à Rome, parait sous les murs de 

(0 Quarante-neuf ans avant J.*C. 
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Marseille ; il écoute ses prières et lui ac-* 
corde la paix : mais elle est obligée de lui 
livrer ses armes, ses trésors etses vaisseaux : 
ainsi son antique gloire ne la sauva que de 
la destruction. Deux légions y restèrent 
en garnison ; on lui laissa ses lois , mais 
elle perdit sa liberté ; et , sous le nom d’al- 
lice , elle devint sujette. 

Cicéron , indigné de voir l’image de 
cette illustre cité orner le triomphe de 
César , déplora sa cliule , et les larmes de 
ce grand homme furent l’oraison funèbre 
de Marseille. 

Cet le dernière conquête compléta l’as- 
servissement de la Gaule. <c Ainsi , dit 
M saint Jérome , fut vengée la prise de 
» Rome par Brennus. Pour effacer cette 
» tache, il avait fallu subjuguer le nord de 
» l’Italie, soumettre en Orient la Galatie, 
« s’emparer des rivesdu Danube , franchir 
» les Alpes , et conquérir le sol même qui 
« avait donné naissance aux auteurs de 
»> tant de guerres , d’irruptions , d’inva— 
M sions et de désastres. »» 

De ce moment la Gaule soumise s’ac- 
coutuma au joug, oublia la liberté, ne 
chçrclia que le repos , et son histoire s6 
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confondit avec celle de Tempire romain", 
dont elle accrut la puissance* et la 
gloire. 

Les esprits ardens qui ne pouvaient 
vivre sans indépendance la cherchèrent en 
Germanie ; les autres trouvèrent dans la 
.tranquillité jusque là inconnue pour eux ^ 
le dédommagement .des biens qu’ils per- 
daient. La sage politique de Rome put 
même, faire illusion aux vaincus ; huit 
légions , posl^'es pour les contenir sur les 
bords du Rhin , ne parurent occupées que 

du soin de les défendre contre toute mva- 
« 

. sion des Germains. 

Les cités conservèrent leürs princes , 
leurs chefs , leur sénat , leurs lois , leurs 
coutumes , le droit d’assembler leurs dé- 
putés , celui même de se faire quelque- 
fois entre elles la guerre ; onn’exigea d’elles 
dans les premiers temps que de légers tri- 
buts ; les nobles continuèrent à dominer 
le peuple. Les levées de troupes auxiliaires 
.que Rome leur demandait , loin de leur 
déplaire,' donnaient un aliment journalier à 
leur caractère belliqueux, et leur offraient, 
au milieu des légions romaines , des- 
moyens de gloire et de fortune , des prix 
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niij<îtaires, des grades et des commande- 
mens <jui satisfaisaient leur ambition. 

Les Druides ^ soit que la tolérance res- 
pectât leur culte , soit qu’ils l’abandon- 
nassent y conservaient leur prééminence j 
le sacerdoce romain les entoura du même 
respect , du meme éclat , en les alfrancbis- 
sant de beaucoup de privations et d’aus- 
térités , et comme la plupart étaient tirés 
de la noblesse , ils continuèrent à faire 
partie du patriciat et de l’ordre équestre ; 
aussi lorsque Claude interdit leurs sacri- 
fices, cette révolution s’opéra doucement ; 
ils cédèrent , non sans murmures , mais 
sans désespoir, à ce grand changement 
qui ne portait que sur leurs dieux et non 
sur leurs dignités. 

Peu à jieu la Gaule se peupla deRomains 
et Rome de Gaulois; les plus illustres des 
vaincus reçurent promptement le titre de 
concitoyens de leurs vainqueurs ; enfin la 
bravoure gauloise rajeunit et fortifia les 
légions romaines. 

La civilisation de Rome répandit dans 
les Gaules ses lumières , son industrie , 
son opulence, ses mœurs et son luxe. 
Partout on vit s’elevçr des écoles , des 


la 

^j^!|émie9-y des cirques , des palais, des 

a le|. Plancus (i) fonda,au confluent du 
Lô/et de la Saône , la ville de Lyon ; 
ispa; ilptti Matin Lugdunum était , dit-on, 
^^iposé ^deux mots celtes, lug , corbeau , 
4^ife’;dolliüel 

"^2) Les Gaulois, adorant le fils adoptif 
du guerrier contre lequel ils avaient dix 
ans défendu leur indépendance , érigèrent 
à Auguste des temples dans plusieurs 
\illes. On citait principalement ceux de 
“''‘Narbonne, Nîmes , et Beziers ; le plus 
fameux fut celui de Lyon; soixante peu- 
plésy nommaient chacun un prêtre pour le 
desservir. 

T« lie est la rapidité effrayante avec la- 
*quelle les nations abattues se précipitent 
du sommet glorieux de la liberté dans l’i- 
dolâtrie de la servitude. 

Au reste on doit convenir que le nou- 
veau maître du monde sut parer la dépen- 
dance des couleurs de la prospérité. Les 
marais firent place aux moissons , les fo- 
rêts aux vignes , les landes à la culture ; 


Qnaranle-trois ans avant J.-G. 
il) Douze ans avant J.-C. 
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des_cliemins magnifiques , de nombreux 
canaiux versèrent de tous cotés l’abon- 
dance , et en peu d’années la Gaule , 
riche , pacifique , florissante , lettrée , sai- 
sissant la nouvelle gloire qui lui était 
offerte , se montra encore digne rivale 
d’Athènes , de Rome, et ne devint pas 
moins illustre par la science de ses magis- 
trats , par l’éloquence de ses orateurs , par 
le génie de ses écrivains, qu’elle ne l’avait 
été par l’audace de ses guerriers. 

Aj)rès la bataille d’Acliura , la Gaule 
jouit long- temps du repos qu’Auguste 
donna au monde. Quelques peuples des 
Pyrénées s’agitèrent seuls , Auguste et 
Agrippa les comprimèrent. Les Sicambres 
voulurent tenter une invasion , Tibère 
les vainquit. Lorsque ce prince , pour 
le malheur de Rome, fut élevé à l’empire , 
son joug tyrannique n’opprima que 
l’Italie. 

Drusus et Germanîcus firent briller dans 
les Gaules les antiques vertus romaines. 
Germanicus parcourait ces contrées pour 
y recueillir les tributs , lorsque son armée 
sc révolta ; il apaisa la sédition de ses 
légions , en les menaçant d’envoyer sa 

TOME XXVI I. !.. 
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femme et son fils à Trêves ; « parce qu’ils 
>» seraient , disait-il , plus en sûreté dans 
)» une cité étrangère qu'au milieu du camp 
M romain. » Ce héros repoussa , pour- 
suivit les Germains , vengea les légions de 
Varus égorgées, vainquit Arminius, af- 
fermit la sécurité de la Gaule, et périt dans 
l’Orient, victime de la haine de Tibère. 

(i) A la mort de ce prince , deux 
Gaulois téméraires conçurent l’espoir de 
rendre > a liberté à leur patrie. Sacrovir, 
éduen , et Florus, trévirois , étaient tous 
deux illustres par leur naissance : leurs 
aïeux avaient obtenu le litre de ciloj^eii 
romain dans un temps où , selon Tacite, 
on ne le donnait qu’au courage et à la 
vertu. 

Ces deux guerriers firent secrètement 
de grands amas d’armes , enflammèrent 
le zèle de leurs amis , et cherchèrent dans 
toutes les ,cltés à rallumer quelques étin- 
celles de liberté. Consultant plus leur 
courage que leur force , ils oubliaient que 
les mœurs étaient changées et que la cor- 
ruption romaine avait déjà amolli les âmes 

(i) Vingt-un ans apres J.-G. 
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et énervé les esprits. Ils fomentaient le 
mécontentement et disposaient les hommes 
inquiets à la révolte , en leur rappelant 
l’accroissement des impôts , l’énormité 
des usures , l’orgueil et la dureté des gé- 
néraux romains : « Jamais , disaient-ils, 

1* l’occasion ne fut plus favorable pour 
» recouvrer la liberté : la mort de Germa- 
» nicus consterne Rome ; les factions la 
» menacent; les légions sont livrées à la 
» discorde ; la Gaule est florissante ; l’I— 
» talie épuisée par le luxe et parla tyran- 
» nie ; les Romains n’offrent plus à nos 
>> regards qu’une race efféminée; et les 
» étrangers seuls prêtent encore , en s’y 
M mêlant , quelques forces à leurs ar— 
» mes. » 

Les Gaulois , en perdant leur énergie, 
avaient conservé leur turbulence. La cous- 
j)iration éclata dans plusieurs lieux, avant 
que les chefs eussent rassemblé les moyens 
de la soutenir. Sansattendreleurs ordres, les 
peuples de Tours et d’Angers prirent les 
armes. On envoya contre eux quelques 
cohortes qui les battirent et les dispersèrent 
facilement. 

Sacrovir , pour masquer ses desseins , 
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xnarcha lui-même avec les Romains contre 
les rebelles; mais comme ilaflfectait par bra- 
vade de les combattre sans se couvrir de 
son casque , on avertit Tibère qu’il ne 
s’était montré aux ennemis la tête nue que 
pour être reconnu et ménagé par eux. 

Pendant ce temps Florus leva dans la 
•Belgique une année qu’il soumit à la 
discipline romaine ; mais le plus grand 
nombre de ses concitoyens reFusèfent de 
joindre ses drapeaux. Varron etSilius lui 
fermèrent le chemin des Ardennes , et lui 
livrèrent bataille. 11 lutta vaillamment con- 
tre eux; mais la destinée des Gaulois était 
de périr par leur désunion. Julius Indus , 
compatriote et ennemi personnel de Florus, 
marche contre lui avec un corps d’élite , 
attaque en flanc ses concitoyens et leur en- 
lève la victoire. Florus battu échappa au 
vainqueur en se donnant la mort. 

Sacrovir, privé de son appui etapprenant 
que ses propres desseins n’étaient plus un 
mystère, se vit forcé de combattre seul. II 
arma à la hâte quarante mille hommes dont 
la principale force était composée d’es- 
claves destinés au métier de gladiateurs; 
ouïes nommait Croupellaires; ilsportaieut ' 
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une armure de fer d’une seule pièce, ijnpe*- 
ïièlraLle aux coups de l’eniiemî, mais qui 
eu même temps les privait de toute agiljlê. 

Les Sêquanicns donnèrent quelques secours ^ 
à Sacrovir , et des aventuriers de tous les 
pays vinrent le rejoindre. 

Celte fouie irrégulière, indisciplinée, sans 
expérience de la guerre , ne semblait re- 
doutable que par sa masse. Cependant fe 
bruit de cette insurrection répandit, en 
s’exagérant, la terreur dans Rome; ony crut 
que les soixante-quatre cités de la Gaule 
s’étaient révoltées, et que les Germains 
accouraient pour renverser avec elles l’eni~ 
pire romain./ 

Silius , informé de ces mouvemens , en 
prévint le progrès par sa célérité ; il livra 
la Séquanie au pillage, pour la punir de sa 
défection, et atteignit l’armée gauloise à 
quatre lieues d’Autun, dont elle s’était em- 
parée. 

Sacrovir , s’efforçant de communiquer 
aux siens un espoir qu’il ne conservait plus, 
leur rappela les exploits de leurs aïeux , 
la prise de Rome ; leur représenta surtout 
combien la liberté serait glorieuse aprè» 

..1 
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la victoire , et la servitude accablante après 
la défaite.* 

Les acclamations tumultueuses qui lui 
répondirent annonçaient plutôt le dés- 
ordre que la confiance. Siiius dit aux Ro- 
mains « qu’il serait trop honteux pour les 
» vainqueurs de la Germanie de considérer 
» comme des ennemis redoutables cesGau- 
« lois tant de fois vaincus ; que Tours , 
» Angers , Trêves et la Séqnanie venaient 
« de céder à quelques cohortes , et qu’en- 
» fin ils n’avaient plus devant eux qu’une 

troupe d’Eduens , plus connus par leur 
>1 luxe et par leur mollesse que par leurs 
M armes. » 


La confusion qui régnait parmi les Gau- 
lois ne leur permit point de lutle^ contre 
la tactique romaine ; la cavalerie de Siiius 
tourna rapidement leurs ailes et les mit en 
fuite; le centre seul résista; il était com- 
posé de la troupe des Croupellaires ; ainsi 
quelques esclaves furent les derniers qui 
combattirent alors pour la liberté. 

Les Romains , las de voir qu’ils ne pou- 
vaient ni ébranler , ni entamer, ni percer 
^ces masses immobiles , les démolirent , 
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comme des murailles , à coups de coignëe 
ei de hache. • 

Sacrovir , traversant Autun , s’enferma 
dans une maison de campagne et s’y poi- 
gnarda. Fidèles à leur serment, ses sol- 
durii livrèrent la maison aux flammes et 
s’entretuèrent tous. 

Le sénat romain décerna pour celte 
victoire l’ovation à Tibère, qui dédaigna ce 
triomphe et le refusa. 

Caligula donna aux Gaules qu’il parcou- 
rut le speclacle bizarre de ses tyranniques 
extravagances (i). Voulant triompher de 
la Germanie qu’il n’avait pas combattue, 
il fit habiller eu captifs germains un grand 
nombre de Gaulois d’uue taille colossale ; 
de là , accourant sur le rivage de l’Océan, il 
fit recueillir un grand nombre de coquilles 
dans les casques de ses soldats , et les em- 
j»orta comme trophée de ses prétendues 
victoires sur la mer et sur Albion. Tandis 
que le sénat de Ptome avilie prodiguait ses 
hommages à cet insensé, un artisan gau- 
lois seul le brava. Caligula, le voyant écla- 
ter de rire à sa vue, lui en demanda la 

• 

(!"' Trente neuf ansaprîs J.-C. 
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cause. « Je ris, dit le Gaulois, parce que 
» je vois en toi 1% plus bizarre modèle de 
» folie que jamais le ciel ait présenté aux 
» regards de la terre. » 

(i) Claude voulut compléter le sénat 
romain. Les nobles Gaulois, depuis long- 
temps alliés de Tempire, aspiraientà l’hon- 
neur d’en être cilojre.is, et prétendaient à 
toutes les dignités. L’empereur appuyait 
leurs sollicitations ; leur admission dans le 
corps illustre des sénateurs y devint le su- 
jet d’unè vive contestation. « 'Eh quoi î 
» disait-on, ferons-nous de Rome une ville 
»» captive ? La livrerons-nous à des étrari— 

» gers dont l’opulence insultera la pauvreté 
» des sénateurs du. Latium ? Enfin iioin- 
» merons-nous consuls les chefs de nos 
n plus opiniâtres ennemis, les descendans 
M de Brennus , les petits-fils de ceux qui 
» naguère assiégeaient nos légions et César 
>» dans Alésie? N’est-ce point assez de les 
» traitei^ en Romains, de leur accorder des 
» droits civiques , et prostituerons-nous la 
» pourpre romaine en les eu décorant ? :> 

•; Je ne vous propose, répondit Claude, 

(i) Quaranlc-huit ans après J.-C. 
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» que d’imiter nos aïeux ; le premier de 
V mes ancêtres était Sabin ; Albe donna le 
» jour à ceux de César. La plupart des 
» familles sénatoriales tirent leur origine 
>» de citoyens choisis dans toute l’Ilalie. 
» Avez- vous jamais regretté le don que 
» vous a fait l’Espagne des Balbus , et la 
» Gaule narbonnaisedetantd’hommesfa- 
« meux? Athènes et Lacédémone ne sont 
» tombées que pour avoir rejeté de leur 
»> sein les vaincus qui auraient augmenté 
>> leurs forces. Dédaignerez-vous des alliés 
» nobles et belliqueux, taudis que de tout 
« temps Rome n’a point cru s’abaisser en 
» éle^allt des affranchis mêmes à la magis- 
M tralure? Son fondateur Romulus em— 
» brassait, le soir, comme Romains, ceux 
» qui , le matin , l’avaient combattu en 
>> ennemis. 

» Les Sennonais, en vous faisant vail- 
>1 laminent la guerre, ont-ils plus mérité 
» voire liaine que les Volsques et lesEques 
» menaçant vingt fois vos murailles; que 
» les Samniles qui vous ont fait passer sous 
M le joug? Croyez-moi donc, et, par une 
» politique sage , réunissez à vous des peu-» 
» pies qui déjà ont pris vos mœurs et imité 


i> vos arts. Par cette union vous attirerez 
)» à Rome leurs richesses , qu’une sëpara- 
w lion plus longue concentrerait chez eux. 

Les coutumes changent avec le temps; 

, » ce qui est aujourd’hui ancien a ëtë d’a- 
» bord nouveau. Au commencement Rome 
» n’accorda ses dignités qu’aux seuls palri- 
» ciens. Peu de temps après, le peuple par- 
» vint à les obtenir ; ensuite ori les donna ' 
» aux Latins ; enfin à toutes les nations de 
» l’Italie. Une fois prise, la décision sur la- 
» quelle vous délibérez aujourd’hui de- 
» viendra également un usage et servira 
» d’exemple dans l’avenir. » 

On accueillit en partie la proposition 
de l’empereur, et un sénatus— consulte ac- 
corda l’entrée du sénat aux plus anciens 
alliés de Rome, auxÉduens, qu’on appelait 
les frères du peuple romain. Cet acte de 
Claude parut dans la suite si sage à Yes— 
pasien, qu’il en fit un titre d’honneur pour 
ce prince , et voulut , pour en éterniser la 
mémoire, qu’on lui donnât le nom de père 
du sénat. 

(i) Là Gaule supporta moins patiemment 
(i)So(xanic-buit ans apres J.-C. 
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que l’Italie la tyrannie du successeur de 
Claude , de l’Infâme Néron ; et ce fut un 
Gaulois qui le premier donna au monde le 
signal de sa chute. Il se nommait Yindex : 
plusieurs de ses aïeux étaient parvenus au 
pouvoir suprême dans l’Aquitaine ; il était 
lui-même membre du sénat romain et 
propréleur en Celtique , ou il commandait 
une armée. 

A^index aimait trop la gloire pour ne 
pas détester Néron; indigné des ordres 
tyranniques dont ce monstre voulait le 
faire rinstrument , il excite et décide 
ses légions à la révolte : les Gaulois 
en foule se rangent sous son étendard. 
Alors Néron , qui n’osait opposer à ses 
armes que des poignards , mit sa tête à 
prix pour dix millions. 

Lorsque Yindex lut cet édit , il s’écria : 
« On demande ma tête ; eh bien! je la li- 
» vrerai à celui qui m’apportera celle de 
» Néron ». L’armée romaine et les Gau- 
lois proclamèrent Yindex empereur; il re-»- 
fusa le sceptre elle fit donner à Galba. 

Cependant le sénat, décimé par Néron , 
et qui rampait encore en frémissait aux 
pieds du tyran qu’il détestait , déclara lâche?* 

* 


*4 

iTienlVindex ennemi de la patrie, et envoya 
aux légions de Germanie , commandées par 
Virgiiiius, l’ordre d’entrer dans la Gaule 
pour y réprimer l’insurrection, Virginius 
obéit ; mais son intention secrète était de 
se joindre à Yindéx au lieu de le com- 
battre; déjà rapprochés l’un de l’autre ils 
s’écrivaient, s’entendaient, seconcerlaient; 
malheureusement les légions de Gerrnafiie, 
qui n’avaient pu encore être instruites des 
projets de leur général , attaquèrent im- 
pétueusement, sans ordre et sans signal , 
l’armée des Gaules; la bataille se donna 
ainsi malgré les deux chefs. 

Comme la science et le courage étaient 
égaux des deux côtés, le combat fut lotjg, 
opiniâtre, et sanglant. Enfin les légions 
germaines l’emportèrent , et l’armée gau- 
loise , qui ne voulait pas fuir , fut presque, 
tout entière détruite. Vindex ne survécut 
que peu d’instans à ses compagnons d’ar- 
mes , il se tua de désespoir. 

Les vainqueurs proposèrent la couronne 
à Virginius ; mais il dédaigna de l’accep- 
ter , trouvant sans doute que la pourpre 
impériale était trop souillée par Néron pour 
que la vertu voulut s’en revêtir. Il déféra , 
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comme il le devait, le choix d’un empereur 
au sénat. 

La mort de Néron vehgea le monde et 
délivra Rome. Les sénateurs donnèrent 
la couronne à Galba ; Virginius le recon- 
nut : les légions qui défendaient le Haut- 
Rhin , et qui avaient autrefois dépendu 
de Vindex, se rallièrent en apparence à 
"Virginius ; mais leur ressentiment et celui 
des Gaulois devinrent des semences de 
discorde et de rébellion , que d’autres 
circonstances ne tardèrent pas à faire 
éclater. 

(i) Après un règne court et plus sé- 
vère que glorieux . Galba fut tué dans 
Rome et remplacé par Othon, Jeune fa- 
vori de Néron. L’Italie se soumit à It/i ; 
l’Orient, dont les vœux appelaient déjà 
Aespasieii au trône, ne montra au nouvel 
empereur qu’une obéissance contrainte. 
Les légions de Germanie proclamèrent 
empereur Yilellius ; Galba venait de lui 
donner le commandement de la Gaule ; 
elle embrassa vivement sa cause. Lyon 
seul, favorisé par Néron, inclinait pour 

(i) Soixante-huit ans apris J.-C. 
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Otlion ; mais la crainte l’empêcha de se 
déclarer. ^ ' 

Malgré le courage des légions gauloises 
ét germaines , les Vitelliens perdirent 
d’abord deux batailles en Italie ; mais en- 
fin leurs forces réunies triomphèrent à 
Bébriac de celles d’Othon ; il fut vaincu 
et se tua. 

Yitellius' n’avait point encore franchi 
les Alpes ; et tandis que ses généraux lui 
achetaient le trône de leur sang, traversant 
lentement la Gaule," il la livrait au pillage. 

Cette malheureuse contrée éprouvait à 
la fois tons les maux de la dépendance , 
delà discorde et de la guerre civile : les lois 
étaient muettes , les concussionnaires n’a- 
vaient plus de frein ; l’impunité multi- 
pliait les crimes : les Gaulois qui avaient 
suivi les drapeaux de Virginius traitaient 
en ennemis leurs compatriotes attachés à 
la mémoire de Viudex, et les nommaient 
avec mépris Galbicns : jaloux de l’opu- 
lence des Séquaniens ét'des Eduens que 
Galba avait par reconnaissance affranchis 
d’un quart de leurs tributs , ils dévastèrent 
ces riches contrées. 

Les cités tiraient parti delà guerre civile 
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pour satisfaire leurs mutuelles rivalités. 
Trêves et Langres , traitées sévèrement 
par Galba, se joignirent aux légions dis- 
posées à la sédition par l’indiscipline. Par- 
tout on s’assemblait de nuit , on formait 
des associations secrètes, et, suivant l’an- 

I 

tique usage de la Gaule , on s’envoyait 
en présent et en signe de fraternité deux 
maius d’argent entrelacées. 

Bientôt la révolte éclata dans quelques 
légions. Vitellius fit mettre à mort tous 
ceux qui n’avaient pas voulu se rallier à 
lui contre Olhon. Civilis seul échappa à 
son courroux ; le tyran n’osa frapper un 
guerrier si renommé parmi les Bataves ; il 
commandait huit cohortes gauloises auxi- 
liaires de la quatorzième légion. Yitellius , 
redoutant son crédit sur les troupes et leur 
vengeance, le laissa fuir. 

Enfin la Gaule se vit délivrée des orgies 
du nouvel empereur et du brigandage de 
son armée. Après avoir incendié Metz', 
exercé partout d’alïrcuses rapines, dés- 
armé et pillé A ienne tn Dauphine , contre 
la(juelle L.yon sa rivale avait enllammé sa 
haine, Yitellius traversa l’Italie en ennemi, 
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«t entra dans Rome^comme dans une ville 
prise d’assaut. 

Tout le règne de ce prince ne fut qu’une 
suite continuelle d’injustices, de crimes, 
de débauches, de factions. L’empire romain 
allait périr dans l’opprobre : Vespasjen prit 
les armes pour le délivrer ; l’Orient suivit 
ses enseignes ; et dans le nord de la Gaule , 
Civilis , qui parut d’abord combattre pour • 
sa cause, prouva Ineatôt qu’il marchait à 
une autre but, *et qu’il ne "prenait parti 
dans les dissensions de Rome que pour 
affranchir totâlemeut les. Gaules de son 
joug. ■ 

Quelques tribus de Galles , forcées par 
des dissensions civiles de quitter leur pays, 
étaient venues habiter une contrée ma- 
récageuse située près de la mer entre deux 
bras du Rhin ; on l’appelait l’île dés Ba— 
taves, et les Cattes qui s'y établirent en 
prirent le nom. Cette colonie guerrière s’al- 
lia bientôt à plusieurs peuples'de la Belgi- 
que, peuples que César regardait comme 
les plus vaillansde tous les Gaulois. 

J ulius Civilis etPaïUus étaient tous deux 
«hefs desBataves j ils avaient combattu avec 
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gloire dans les armees romaines. Paulus 
périt à Rome , dans un temps ou le cou- 
rage conduisait au supplice. Civilis se 
sauva; emprisonné ensuite par Yitellius , 
il ne dut la vie qu’à la peur qu’il inspirait 
à ce lâche tyran. Il avait vu de près les 
monstres vils et féroces auxquels le sort 
aveugle livrait le monde ; le souvenir de 
ses chaînes pesait sur son âme : impatient 
de se venger, il méditait Taffranchissement 
des Gaules , et partout ses émissaires s’ef— 
forcaientdede'lerininer les citésà la révolte. 

Dans un autre temps il eût réussi ; mais 
les courages étaient abattus , les mœurs 
amollies , les peuples divisés. Civilis était 
plus grand que son siècle ; doué d’un 
esprit actif et fécond en ressources , il 
saisissait rapidement la fortune quand 
elle le favorisait , et savait encore la pour- 
suivre lorsqu’elle lui échappait : il se 
comparait lui-même au fameux Annibal 
et à Sertorius , non sans quelque raison , 
car il était vaillant, habile, et privé d’un 
œil comme eux. 

(i) Dissimulant d’abord sa haine géné- 

(i) Soixante-neuf ans après J.-C. 
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raie contre les Romains, il parut ne s’ar- 
mer que pour embrasser la cause de 
Yespasien contre Yitellius , et conserva 
même encore dans les premiers momens 
d’Jioslilité l’apparence de la soumission. 
Il fomentait en différens lieux des soulè- 
veinens sans qu’on put le .soupçonner 
d’en être l’auteur : enfin lorsque le moment 
lui parut favorable pour agir , il donna la 
nuit un féstiu au fond d’un bois sacré, 
aux Gaulois les plus audacieux. « Vous 
3> voyez, leur dil-il , que l’empereur ne 
»> nous traite plus en alliés , mais en es- 
» claves ; chaque jour appesantit notre 
>> servitude ; la Gaule est une proie tou- 
‘ » jours tentante et toujours nouvelle pour 
M ses oppresseurs ; ils se succèdent rapi— 
3> deraent sans nous laisser aucun repos. 
» Dès que l’un d’eux eSt= gorgé de ri- 
» cliesses , il nous en arrive un autre ; 
3> leur insatiable avidité èst un gouffre 
» éternel qui engloutit tout et qu’on ne 
>» peut remplir. 

» Non moins prodigues de notre sang 
» que de nos biens, ils nous épuisent par 
« de nombreuses levées d’hommes ; et 
»> tandis qu’ils se livrent à la mollesse , 


M nous sujjportons seuls pour eux les tra- 
>» vaux de la guerre. Tournez vos regards 
»> sur le camp romain , vous n’y verrez 
» que des vieillards , des soldais débiles 
» emiclns des dépouilles de la Gaule. 
» Ce vain nom de légion dont ils se 
» parent encore pourrait-il vous iulimider? 
» Je n’y aperçois de forces réelles que les 
» nôtres , que l’infanterie , que la cavalerie 
>» balaves. Notre séparation seule enlevera 
» tout le nerf de leur armée. Nous pou— 
'> vons compter sur les Bretons et sur les 
» Germains; les uns sont nos alliés, les 
» autres nos frères : enfin , pour vous ras- 
» siirer, il vous siijQit de regarder vos 
» ennemis , et pour les vaincre , de saisir 
>t vos armes. »> 

Tous les chefs bataves et gaulois , en- 
llaiijimés par ces paroles , se dispersèrent , 
et coururent partout exciter les peuples à 
la guerre. Les hostilités commencèrent 
sur les bords de l’Océan. Les Caninefales, 
alliés des Balayes , surprirent plusieurs 
cohortes, les égorgèrent, brûlèrent quel- 
ques forts et s’emparèrent de vingt-quatre 
.vaisseaux romains. 

Civilis, qui n’avait point levé le masque, 
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'conseilla aux géne'raux de l’empereur de 
disséoiiner leurs forces pour comprimer 
l’esprit de sédition qui éclatait en difie- 
reus lieux. Hordéonius, chef de l’armée, 
ne suivit pas ce conseil perfide , mais son 
indolence et sa faiblesse encouragèrent la 
rébellion. 

La division régnait dans les légions; 
la plupart des officiers inclinaient secrète- 
ment pour Vespasien , les soldais pour 

* Vitellius. Civilis , ayant trouvé le moyen 
de faire sortir de Mayence ses cohortes 
bataves , se. révolta ouvertement; il fit 
venir dans son camp sa mère , ses sœurs, 
les femmes et les enfahs de chaque soldat, 
afin que leur présence ne laissât à ses 
troupes d’autre espoir de salut que la 
victoire. 

üordéonius envoya de Cologne et de 
Trêves deux légions contre lui ; Lupercus 
qui les commandait ne put résistera l’im- 
pétitosité des Bataves ; les Romains , aban- 
donnés par les auxiliaires , furent vaincus, 
et se retirèrent dans une fm'te position 
nommée Yetera Castra. 

Civilis investît ce camp i Hordéonius 
voulait s’y tenir renfermé ; les légionnairea 


Digitized by Google 



i 


* 

I 

55 

Taccnsent de lâcheté, méprisent ses ordres, i 

sortent de leurs retraiicheiuens , etjivrent \ 

bataille à Civilis. Au milieu de l’acl ion , 
la cavalerie belge abandonne leü Romains 
et passe du côté des Bataves. Cette défection 
décide la victoire , les légions fuient en 
désordre. Civilis les poursuit vivement , 
comble avec leurs morts les fossés de leur 
camp : les retranchemeiis sont un mo- 
ment forcés , et ne peuvent être repris 
qu’après une longue lutte et un grand 
carnage. Les Teuctères et les Bructëres 
accourent sous les drapeaux de Civilis, la 
Germanie s’ébranle , et le Rhin ne lui 
oppose plus qu’une faible barrière. 

Hordéonius , qui n’était parvenu qu’a- 
près une grande perte d’hommes à faire 
sortir l’ennemi de son camp , demandait 
partout des secours. Vocula , à la tête 
d’un corps d’élite, arrive de Rome pour 
combattre Civilis ; mais les légions in- 
disciplinées secondent mal ses efforts ; 
il livre une bataille et la perd. Civilis , 
après avoir tenté vainement de profiter de 
cette victoire pour prendre le camp d’as- 
saut , tourna le siège en blocus. • 

Dans ce moment on apprit que le lâche 
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Vitellius , perdant honteusement Tllalie , 
avait capitule dans llome ; que , rompant 
ensuite la capitulation , sa garde avait 
livré le Capitole aux flammes , et qu’en- 
fiii le peuple romain indigné venait d’en- 
lever à ce tyran la couronne et la vie. 

Un envoyé de Vespasien vint ordonner 
au général des Bataves de poser les armes, 
puisqu’il ne les avait prises que pour sa 
cause, et que son triomphe rendait dé-» 
sormais la guerre inutile. 

(i) Civilis feignit d’obéir; mais, ras- 
semblant en secret ses compagnons d’ar- 
mes et ses alliés , « Perdrons-nous 

»> ainsi , leur dit-il , le fruit de nos tra- 
>1 vaux, le prix de nos succès ? J’ai servi 
J» vingt-cinq ans dans les camps romains ; 
»* quelles oui été mes récompenses ? la 
» mort de mon frère et une honteuse 
» captivité. Comment a-t-on payé votre 
»» sang versé pources maîtres orgueilleux ? 
» par de lourds impôts , par des coups de 
» verges , par la hache des licteurs : et 
» voyez cependant combien il serait fa- 
» cile de secouer un joug si honteux I 


(i) Soixanle-dixans après J. -C. 


M Nous qui ne formons qu’une faible por- 
» lion des Gaules , nous avons déjà seuls 
» bravé les forces de l’empire et menacé 
» ses camps nombreux : les uns sont pris , 

}) les autres investis. Cessons donc de 
)> risquer sans honneur notre vie , pour 
>» servir une de leurs factions ; osons 
» combattre pour nous-mêmes. Qu’avons- 
» nous à redouter? La victoire nous ren- 
» dra libres et la défaite ne peut empirer 
>» notre sort. » 

Les Bataves et leurs alliés répondirent 
à ce discours par de vives acclamations, et 
la guerre contre Rome fut unanimement 
résolue. 

Bientôt l’armée batave attaqua impétueu- 
sement le camp de Vocula ; il allait être 
forcé , lorsque soudain quelques cohortes , 
arrivant d’Aquitaine, chargent les Gaulois 
en queue et les forcent à la retraite. Peu 
de jours après Civilis livre une nouvelle 
bataille; la victoire se déclarait 2)our lui, 
mais, au milieu de la mêlée, il tombe deche- 
val ; on le croit mort, etsesti'oupes prennent 
la fuite. Les Romains, heureux d’échapper , 
par cet accident , à une défaite presque ccr • 
taine, n’osèrent poursuivre les Bataves. 
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Hordéonius avait péri victime d*une 
sédition ; Vocula , malgré sa fermeté , 
contenait difficilement dans ses légions 
l’esprit de révolte ; il livra encore plu- 
sieurs combats dont les succès furent 
balancés et indécis. 

Cependant la" nouvelle de l’incendie 
du Capitole réveillait parmi les Gaulois 
l’espoir de la liberté. Les Druides disaient 
hautement u que si jadis Rome avait 
» survécu à Brennus^ on ne devait at- 
V tribuer son salut qu’à la -conservation 
J» du Capitole ; que l’existence de cette 
» ville était attachée à celle de ce mo- 
» nument , et qu’ainsi sa destruction de- 
» venait aujourd’hui pour les Romains 
» le signal de la colère des dieux , et 
» pour les Gaulois le présage de la 
» victoire. » 

La superstition appuyait alors la po- 
litique de Civilis. Classicus , chef des 
peuples de Trêves , et Tutor , comman- 
dant de la garde du Rhin , se joignirent 
à lui. Enfin la cité de Langres s’arma 
pour l’indépendance gauloise, et ses trou- 
pes marchèrent sous les ordres de. Julius 
Sablaus , noble gaulois qui se pre' tendait 
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descendre de Jules César, avec lequel 
sa bisaïeule avait formé une liaison se- 
crète. 

Tous ces chefs s’assemblent à Cologne ; 
ils espèrent que les dissensions des Ro- 
mains donneront aux Gaulois le temps 
de s’affranchir , de chasser les étrangers 
de leur territoire et de fortifier les Alpes. 
Leurs émissaires parcoureut les cités de 
la Gaule et appellent tons les peuples 
aux armes. 

s 

L’intrépide Vocula , s’efforçant de ré- 
sister à la fois aux attaques de l’ennemi 
et aux trahisons des siens , était campé 
à Nuits. Civilis et Tutor s’approchèrent 
de lui avec leur armée. Bientôt, au lieu 
de combattre , les avant-postes .gaulois 
et romains parlementèrent ; les émissaires 
de Civilis parvinrent à séduire les soldats. 
Enfin , ce qu’on n’avait jamais encore vu , 
deux légions , abandonnant leurs aigles , 
se soulèvent contre leur patrie , et dé- 
clarent qu’elles veulent prêter serment 
au chef des Gaulois : en vain Yocula leur 
reproche avec force cette lâcheté , en 
vain il leur représente la honte de jurer , 
obéissance à des étranger»^ On l’écà^te 
TOMfi XXYII. , ^ 
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avec colère ; on lui répond par des mur- 
mures. « Eh quoi, dit-il , en bravant leurs 
M menaces , on verra les vainqueurs servir 
» les vaincus , des Romains obéir à des 
» barbares ; les figures sauvages et bi- 
M zarres de leurs enseignes remplaceront 
» vos nobles aigles ; vous recevrez l’ordre 
» d’nn Tutor , d’un Sabinus ? Est— ce 
» leur nombre qui vous effraie ? N’aver- 
» vous plus vos glaives pour les braver? 
» Et quand même vos armes ne vous 
>> offriraient qu’une trop faible espérance 
» de victoire , ne devriez-vous pas en- 
» core imiter vos aïeux qui préféraient la 
» ' mort au déshonneur ? » 

Ces paroles vraiment romaines firent peu 
d’impression sur des esprits séduits et sur 
des courages abattus. Quelques Gaulois, 
envoyés par Classicus , poignardèrent Vo- 
cula , que ses coupables soldats livrèrent 
sans défense à ses meurtriers. Les légions 
alors prêtèrent serment au nouvel empire 
des Gaules. . ' 

Le camp de Vétéra résista plus long- 
temps aux armes et aux séductions de 
. Civilis ; mais enfin les troupes qui le défen- 
daient; vaincues par la famine, se rendr- 
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rent, et jurcrentawssiobéissaiiceàrempire 
des Oaules. Cette soumission forcée (it 
leur honte et non leur salut ,‘car, au 
mépris de la capitulation , les Bataves 
commeucèreut par les dépouiller et finirent 
par les massacrer. 

Ce fut alors que Civilis fit couper sa 
longue chevelure blonde, qu’il avait juré 
de laisser croître jusqu’au moment ou il 
se serait vengé des Romains ; l’humilia- 
tion des légions lui parut une vengeance 
plus complète que la victoire. 

Ce guerrier ambitieux fut le seul des 
chefs insurgés qui ne prêta pas serment à 
l’empire des Gaules , parce que dès lors 
il méditait de concert avec les Germains 
la conquête de ces belles contrées. 

Les alliés se partagèrent les captifs , et 
réservèrent le chef d’une légion pour en 
faire hommage à Véléda , vierge germaine , 
respectée alors comme prophétesse , vé- 
nérée comme fée , et même adorée comme 
déesse : cette femme avait , disait-on , pré- 
dit la victoire des Bataves et le désastre 
des Romains. 

Les légions rebelles ne tardèrent pas â 
sentir la honte de leur défection ; elles 


4o 

Tirent en frémissant leurs aigles arrachées , 
et sous leurs yeux les Gaulois , livrant 
Cologne au pillage, égorgèrent lesRomaîns 
qui s*y trouvaient, 

(i) Civiiis et Classicus vainqueurs reçu- 
rent dans cette ville une ambassade de la 
nation des Teuctères. Les propositions et 
le langage des députés peignaient avec 
énergie la grossièreté sauvage de ces Ger- 
mains , et leur haine implacable contre 
Rome. « Nous félicitons les Gaulois , 
» disaient-ils, et nous remercions Mars, 
» puisque ce dieu nous ramène dans 
« les rangs des enfans de la guerre et 
» des peuples libres. Jusqu’à présent 
» l’eau , la terre et l’air n’étaient pour 
>* vous que de vastes cachots. Vos corps 
» subissaient l’inspection des Romains ; 
» vos biens leurs taxes ; ils se faisaient 
» des trophées de vos vêtemens et même 
H de vos armes. Montrez -vous donc 
» dignes de nous , en nous imitant ; 
» abattez les murs de vos villes ; les 
)» animaux sauvages eux-mttnes perdent 
>» leurs forces dans ces prisons de pierres, 

( i ) Soixante-dix ans après J.-C. 
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» vrais remparts de la tyrannie. Égorge/, 
»• sans pitié tous les Rçmains ; la liberté 
" ne peut exister avec eux : reprene/-Ieur 
« vos biens, et désormais jouissez -en 
» tous en commun , car les dieux ont 
» destiné la terre à tous les braves , 

» comme la lumière à tous les hommes. 

» Quant à nous , efFaçons les limites 
» qui nous séparent, et habitons indis- 
» tinctement les uns chez les autres , 

>> comme nos pères. Ce que nous vous 
» conseillons surtout , c’est d’abjurer ce 
» luxe et ces voluptés dont Rome se 
>» sert plus habilement que de ses armes 
» pour subjuguer les peuples. Notre • 
» alliance et notre amitié sont à ce 
» prix. » 

Les chefs de la Gaule répondirent 
qu’ils accepteraient avec joie l’alliance 
proposée. <« Cependant, dirent-ils , au 
» lieu de détruire nos reraj)arts , nous 
» en construirons de nouveaux pour dé- 
» fendre noire indépendance. Nous avons 
» chassé les Romains (pii nous combat— 

>» {aient , mais nous devons épargner 
» les autres qui , depuis un grand nom- 
« bre d’années , nous sont unis par les 
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r> liens du sang ; leur mort jetterait le 
i> deuil dans nos propres familles. Pour 
» vous, Germains, l’entrée dçs Gaules 
*> vous sera ouverte toutes les fois que 
•> vous y viendrez sans armes. Civilis 
» et Véléda seront nos arbitres; ils ré- 
>» digeront notre traité. » 

Ce traité fut conclu. Cependant les 
députés gaulois ne. purent parler à 
Véléda : cetle prophétesse restait invi- 
sible au fond d’une tour isolée ; un de 
ses parens , seul admis près d’elle , re- 
cevait les demandes qu’on lui adressait 
et rapportait ses réponses. 

Civilis employa le reste de l’année à 
étendre ses conquêtes : une armée ro- 
maine vint encore le combattre; Labéon 
la commandait. Les Germains et les 
Gaulois remportèrent la victoire. Ce succès 
décida la cité de Tongres et les Nerviens 
à se ranger sous les drapeaux de Civilis. 

Les peuples de Langres élurent alors 
pour empereur des Gaules Julius Sabinus, 
et le proclamèrent César. Sabinus , illustre 
par ses malheurs plus que par ses ta- 
lens , ne justifia point le choix denses 
concitoyens. Marchant eu Séquanie sao» 
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ordre et sans précaution , il fut enve- 
loppé, battu, et ne sauva sa vie qu’en 
répandant le bruit de sa mort. 

L’incendie de sa maison et la pro- 
fonde douleur de sa femme Eponine , 
en apprenant celte nouvelle, parurent la 
confirmer, (i) Sabinus s’était caché dans 
le fond d’une caverne ; il y vécut neuf 
années , nourri et consolé par les soins 
de sa courageuse épouse •: deux enfans 
même y devinrent les fruits de leur 
amour ; mais enfin la trahison d’un vil 
esclave découvrit leur retraite ; ils furent 
arrêtés et envoyés à Rome. 

La fibre Eponine se jeta aux pieds de 
1 ’empereur, dans l’espoir deconserver le seul 
objet qui l’attachait à la vie ; mais Sabinus 
avait porté le titre de César : la politique 
rendit l’empereur inflexible , il ordonna la 
mort de cette famille infortunée. 

Sa rigueur rendit à Eponine son noble 
courage : « Je reçois la mort , dit-elle , 
» comme un bienfait des dieux ; mon vé- 
» ritable supplice serait de te voir heureux 
» et vainqueur. Long-temps enfermée dans 

(i) Soixante-dix-neuf ans après J.-C. 
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i> le sein de la terre, scs ténèbres me con- 
» solaientparcecju’e! les éloignaient de mes 
» yeux le spectacle de ta fortune." » Le 
tre'pas de cette femme héroïque éternisa sa 
gloire et souilla celle de Vespasien. 

La défaite de Sabinus fut un grand mal- 
heur pour la Gaule. Les Séquaniens, les 
Rémois , les Eduens* persistèrent dans 
l’alliance de Rome . et perpétuèrent ainsi 
l’asservissement de leur patrie. 

Cependant Çérialis , général expéri- 
menté , fut envoyé par Vespasien dans 
la Gaule, k la. tête d’une forte armée. Les 
députés de toûtes les cités s’assemblèrent 
à Reims pour décider si elles continue- 
raient à combattre ou si elles se soumet- 
traient. En pareil cas le doute est une 
faiblesse, et dès qu’on délibère entre la 
liberté ou la servitude, la honte est déjà 
résolue. 

Valentin , noble trévirois , soutint alors 
avec éloquence la cause de la guerre et de 
l’inélépendance. Julius Asper vanta la 
protection de Rome et les douceurs de la 
paix. Son opinion entraîna la majorité des 
avis qui depuis, long-temps n’étaient que 
trop partagés. Langres et Trêves avaient 
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précéaemment pris parti pour Néron et 
contre Vindex : dès lors une profonde 
haine avait aigri les autres peuples de la 
Gaule contre ces deux cités : la jalousie des 
chefs s’opposait à la réunion des forces. 

K Qui , disait-on , conduira la guerre ? 

» qui donnera les auspices ? et merne après 
» le succès f où placer la capitide de 1 ein- 
M pire ? La victoire augmenterait nos divi- 

sions au lieu de les terminer , et la 
» guerre civile succéderait à la guerre 
» extérieure , car aucune cite ne veut céder 
>» la prééminence à l’autre : chacune fait 
)i valoir sa force , son antiquité ou ses 
» alliances : notre desunion rend la guerre 

impossible, et la paix indispensable. « 

Ainsi fut abandonnée la plus noble cause. 
Langres, Trêves, avec les Bataves et les 
Nerviens , restèrent seuls sous les armes. 
Peut-être cependant les choses eussent-elles 
encore changé de face , si les généraux 
gaulois , profitant de leurs premiers suc- 
cès , eussent marché promptement sur les 
Alpes ; mais ils prodiguèrent sans fruit 
un temps précieux, Civilis à poursuivre 
Labéon dans la Belgique, et Classicus à 
partager entre ses troupes les dépouilles 
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romaines ; Tutor borna ses exploits au 
massacre d’une cohorte. Sur ces entre- 
faites Cérialis parut : il défit Tutor. Les 
légions qui avaient déserté rentrèrent dans 
le camp romain. L’adroite clémence de 
Cérialis effaça leur honte, et les enflamma 
du désir d’expier leur faute. 

Les Trévirois combattirent vaillamment, 
mais ils furent vaincus; leur chef Valentin 
expia dans les fers le crime de fidélité à sa 
patrie. 

Cérialis, aussi ferme pour maintenir la 
discipline qu’intrépide dans les combats , 
sauva Trêves du pillage ; rassemblant dans 
cette ville les états des peuples insurgés , 
il leur rappela les invasions des Cimbreset 
des Teutons, que d’autres peuples germains 
menaçaient de renouveler. «« On cherche 
» à vous éblouir , disait-il , par un faux 
» prestige de liberté. Que voyait-on dans 
« la Gaule avant César ? La tyrannie de 
» quelques chefs ; des factions qui vous 
» déchiraient ; un état de guerre perpé- 
» tuelle : les lois romaines seules ont fait 
» connaître le repos et la paix. Il est vrai 
») que, pour maintenir cette paix, il faut 
« lever des soldats et payer des tributs ; 
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n mais existe- t-il à cet e'gard quelque dis- 
n tinction injuste ou humiliante éntre les 
» Romains et les Gaulois ? ceux-ci com- 
» mandent, comme nous, les légions ; ils 
n gouvernent les provinces ; ils sont appe- 
» lés à toutes les dignités. Lorsque l’em- 
» pire est gouverné par un bon prince , 
n la Gaule partage le bonheur de Rome, 
» et lorsque nous gémissons sous quelque 
>» tyran, Tltalie , plus proche de son joug , 
n en sent plus que vous la pesanteur. Le 
» jour où vous expulserez les Romains de 
>* la Gaule, vous y introduirez la discorde 
» et toutes les calamités qu’elle enfante. 
»• Enfin , réflédiissez-y mûrement ; ce n’est 
>» point Rome qui vous prend , c’est Rome 
» qui se donne à vous. >» 

Les Gaulois , surpris de la modération 
de ce discours , l’applaudirent, parce qu’ils 
avaient craint , étant vaincus, d’entendre 
un langage plus menaçant j ils se soumi- 
rent. 

Les Bataves restaient seuls à vaincre. 
Civilis essaya de séduire Cérialis , en lui 
offrant l’empire des Gaules; mais, ne pou- 
vant le corrompre , il osa le combattre. 
Ces deux généraux déployèrent dans cette 
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guerre un talent et une activité qui les ren- 
dirent également célèbres , et la fortune 
meme se plut à favoriser alternativement 
leurs armes. 

Cérialis fut d’abord surpris près de la 
Moselle ; mais, calme dans le péril , il rallia 
bientôt ses troupes et livra une nouvelle 
bataille; la victoire se déclara pour lui , 
et il brûla le camp des Gaulois. CiviIis,uon 
moins prompt à se relever que son rival , 
se retrouva bientôt en sa présence. Après 
dififérens combats un transfuge , tra- 
hissant Civilis , indique aux Romains uu 
chemin pour traverser uu marais qu’on 
croyait impraticable. Régénérai gaulois, 
enveloppé et battu, s’échappe , reparaît en- 
core; ses troupes le même jour livrent 
quatre combats en quatre lieux différens ; 
les succès partout sont balancés. 

Un jour Civilis, se hasardant trop témé- 
rairement, est reconnu et entouré ; tous les 
traits des Romains sont dirigés contre lui ; 
alors, descendant de cheval, il s’élance dans 
.un fleuve et le traverse à la nage : mais peu 
de temps après il surprend à son tour 
Cérialis dans les bras d’une Gauloise , met 
ses troupes en fuite et s’empare d’une 
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partie de sa flotte; Cérialis rallie ses débris 
et poursuit Ci vilis , qui se retira enfin dans 
File des Bataves. 

Là , les deux généraux avaient à braver 
de nouveaux dangers ; le terrain maréca- 
geux de cette contrée menaçait à chaque 
pas les légions dhme ruine totale. D’un 
autre côté les Bataves , las d’une si longue 
guerre , faisaient craindre à leur chef une 
prochaine révolte ; Civilis, aussi adroit en 
politique qu’ardent au milieu des batailles , 
demanda une entrevue à Cérialis. Là, reje- 
tant tous les maux de la guerre sur Vitel- 
lius, il rappela son attachementà Yespasieu : 
« C’était, disait-il , ce prince , son ancien 
» ami , qui lui avait fait le premier prendre 

V les armes ; mais une fois la guerre com- 
31) mencée , la volonté des peuples l’avait 

V forcé à la continuer. » 

Le général romain ne désirait pas moins 
que lui la fin de cette lutte sanglante. Ci^ 
vilis , pour pwx de son courage et de son 
adresse , obtint un traité honorable qui as- 
sura l’indépendance des Bataves. La crainte 
de leurs armes réunies à celles des Romains 
contint la Germanie , et la paix fut ainsi 
totalement rétablie dans les Gaules. 


TOME XXVU. 
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Tel fut le dernier effort que tenta cette 
contrée belliqueuse pour recouvrer son in- 
dépendance ; comme il n’élaitque partiel , 
il ne pouvait avoir un grand succès : un. 
esprit public vigoureux peut seul défendre 
ou reconquérir la liberté; mais quand 
les mœurs sont amollies et les esprits abat- 
tus , si quelques hommes de courage se 

montrent encore , ils n’entraînent dans leur 

^ * « 

mouvement qu’un peUt nombre de ci- 
toyens : la peur , déguisée sous le nom de 
prudence et d’amour du repos , contient 
les autres; et le pouvoir, au lieu de trouver 
une forte résistance et une volonté énergi- 
<jue , ne rencontre que de faibles souvenirs 
et d’impuissantes velléités d’indépendance. 

La- soumission de la plus grande partie 
des Gaulois était déjà si généralement éta- 
blie et connue avant même l’élévation de 
Vespasien au -trône, que, selon le récit 
de l’historien J osèphe , le roi Agrippa les 
citait comme exemple aux Juifs, lorsqu’il 
voulut leur persuader de se soumettre aux 
Romains. « Les Gaulois , leur disait-il , 
» habitant un vaste pays peuplé par trois 
»> cents nations confédérées , défendu par 
» le Rhin , les Alpes , les Pyrénées; 
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» illustré par sept siècles de victoires et de 
>> conquêtes, et jouissant* de toute la féli- 
n cité que peuvent donner un sol fertile, 

» une active industrie , n’ont pas cru s’a- 
» vilir en devenant tributaires du peuple 
» romain et en lui confiant le soin d’as- 
M surer leur repos et leur prospérité ; ce 
»> n’est point une lâche crainte qui les a 
» fait plier sons ce joug ; ils ont combattu 
>• près d’un siècle pour défendre leur li- 
M berté ; mais ils ont sagement cédé à la 
w fortune de Rome, objet du respect et de 
» l’admiration du inonde. Aussi vovons— 
» nous dans cette contrée belliqueuse 
» douze cents soldats romains maintenir 
» facilement la paix dans plus de douze 
» cents villes gauloises. » 

Pendant toiit le règne de Vespasien la 
plus profonde tranquillité régna dans la 
Gaule : elle jouit d’un bonheur plus doux 
sous l’empire trop court de Titus, si juste- 
ment nommé les délices du monde. Mais 
la tyrannie , les délateurs , les concus- 
sionnaires reparurent dans Rome avec Do- 
milicn. (i) Ce prince , aussi absurde que 


(i) Quatre- vingt-douze ans après J.-C. 


cruel, effrayé de l’esprit de révolte que 
suscitait, dans l’empire une grande di^ 
sette de blé , fit arracher toutes les vigries 
de la Gaule. Sous le despotisme les épi- 
grammes , les satires sont les dernières 
armes dont la faiblesse des peuples se sert 
dans l’ombre contre leur tyran. On fit , à 
l’occasion de cet édit de Domilien, un 
distique dans lequel la vigne lui parle 
ainsi : « Quand tu m’arracherais jusqu’à 
»» la racit^ , je produirais encore assez de 
»> vin ‘pourdes libations du sacrifice oii 
*) César *sera jmmolé. » 

'Cette prophétie s’accomplit; le ver— 
tueûxVnaais trop faible Nerva , succédant 
à ce monstre , s’associa Trajan , et se don- 
nant ainsi la force qui lui manquait, re- 
leva pour quelque temps la gloire de l’em- 
pire. Sous le règne' de -Trajan , la Gaule 
fut paisible ; léà barbares respectèrent le 
Rhin ; les armes romaines délivrèrent le 
Danube des Daces ; et Rome fit revivre 
dans l’Orient un nouvel Alexandre. 

Le siètde'des Antonins devint l’unique 
et fameuse éjioque du règne de la philoso- 
phie assise sur le trône : elle donna un 
second âge d’or au monde, et la Gaule 
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étonnee jouit sous un monarque d’une li- 
berté plus entière et plus fortunée que 
dans le temps de sa sauvage indépendance. 

LefilsdeMarc-Aurèle , l’infâme Commo- 
de, ressuscita Néron; il parcourut corameun 
fléau les Gaules , la Grèce et l’Asie. Rome , 
en tranchant ses jours , reprit un moment 
sa liberté , mais ce poids glorieux était 
devenu trop pesant pour elle ; sa faiblesse 
avait besoin d’un maître ; le sénat choisit 
Pertinax , guerrier vertueux ; les soldats 
voulaient un tyran ; ils vendirent l’empire 
à l’encan; Julianus l’acheta. 

Sévère, qui défendait alors les frontières 
de la Gaulé, indigné de cet opprobre de 
Rome, vengea Pertinax, et donna aux 
Romains, en montant sur le trône, un gé- 
néral habile, maisHin maître dur et crucl. 

Deux compétiteurs lui disputèrent l’em- 
pire. (i) Albinus , l’un deux, entraîna sous 
ses étendards les Bretons et une grande 
partie des Gaulois ; ainsi la Gaule devint 
encore le sanglant théâtre d’une guerre 
civile, (a) Elle fut terminée par une longue 

• 

(l) Cent qaalre-vingt-trcirc ans après J.-C. 

(?.) Cent qnatrc-vingt-dix-eept ans après J.-C. 
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et meurtrière bataille qui se donna près 
de Lyon : Albinus battu se tua; Sévère 
vainqueur foula aux pieds avec bassesse le 
corps de son eunemi , et ne traita pas 
moins cruellement les Gaulois qui avaient 
embrassé la cause de son rival. 

on fut livré aux flammes ; il inonda 
les campagnes de sang, accabla les peuples 
d’impôts, et se rendit aussi tristement fa- 
meux par ses rigueurs qu’il l’avait été no- 
blement par scs victoires. Un Gaulois, 
envoyé par lui au supplice , lui dit : « J’ai 
» suivi les drapeaux d’ Albinus par néces- 
» sité et non par choix. Ses armes m’y ont 
forcé, qu’auriez-vous fait à ma place? »> 
Sévère répondit froidement : « Je souf- 
» frirais ce que lu vas souffrir. » 

(i) Ce prince mourut en Bretagne. Ca- 
racalla son (ils lui succéda ; héritier des 
vices et non des talens de son père, il as- 
sassina son frère Géta , et donna au monde 
le spectacle d’un tyran aussi lâche que cruel , 
aussi ridicule qu’odieux. Payant des tributs 
aux barbares qu’il menaçait , mais qu’il 
n’osait combattre , il usurpa dans l’Orient 

(j) Deus cent douze ans aprls J.'C. 
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une lâché victoire par une trahison , et 
périt sous le poignard de Matrin , l’un de 
ses généraux. 

La Gaule s’était illustrée en donnant à 
Rome le vertueux Antonin , né d’une fa- 
mille dont INîmes fut le berceau. L’infâme 
tjran qui venait de périr devait son nom 
à un vêtement gaulois qu’il avait coutume 
de porter,' et que de ce moment les Gau- 
lois ne durent regarder qu’avec horreur. 

Un insensé détrôna Macrin ', et l’empire 
romain gémit quelques années sous le 
joug du méprisable Héliogabale , le plus 
eiféminé des monstres qui déshonorèrent 
la pourpre romaine. On eût dit qu’alors 
1.*» fortune voulait humilier Rome , et se 
venger de ce peuple qu’elle avait fait roi 
du monde , eii le rendant esclave dès maî- 
tres les plus abjects. Le temple du Soléil 
avait élevé son enfance, un poignard tran- 
cha vson sceptre , un égoùt fût son tombeau . 

Alexandre Révère , qui lui succéda , ‘ fit 
reparaître sur Je trône et dans les camps 
la vertu et la gloire romaine ; après avoir 
pacifié l’Orient , il revint défendre la Gaùle 
contre les Germains ; mais là, se montrant 
observateur trop rigide d’une discipline 
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inconnue à la licence de son siècle , il périt 
victime d’une trahison (i). 

Depuis quelque temps Rome , par une 
imprudence qui dans la suite causa sa ruine, 
recevait dans ses légions un grand nombre 
d’officiers barbares , et formait ainsi ses 
ennemis éternels à la science de la guerre, 
que jusque là elle seule avait connue. 
Maximin, gofh de naissance, parvenu aux 
honneurs militaires par sa force et par sa 
bravoure, poignarda Sévère dans sa tente, 
et se fit proclamer empereur. 

Ce Scandinave féroce parut d’abord servir 
de rempart aux Gaulois ; il passa le Rhin , 
écrasa tout ce qui s’opposait à sa marche , 
et coramemn torrent parcourut la Germa- 
■ nie en vainqueur. Mais ce soldat sauvage 
ne traitait en hommes que les soldats; le- 
reste du monde ne lui semblait qu’un vil 
troupeau destiné à nourrir ses camps. Ijt 
ne connaissait de droit que la force ; la, 
Germanie avait été sa première victime,^ 
la Gaule fut sa seconde proie ; il la livra 
au pillage , et l’inonda de sang. Larichesse- 
des cités et celle des champs furent domiéea 
en butin aux soldats. 

(2) Deux ceul ircntc-cinq ans après J.-C, J 
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Une tyrannie si violente ne pouvait 
durer. Après la mort des deux Gordiens , 
qui s’étaient révoltés en Afrique sans suc- 
cès, E-onie, retrouvant dans l’excès de ses 
maux un reste d’énergie, élut pour empe- 
reurs Balbe , Maxime et le jeune Gordien. 
Maxiniin , accourant pour les combattre 
avec plus de rapidité que de prudence , 
vint assiéger Aquilée , ville d’Italie. Mais 
comme il avait négligé d’assurer les subsis- 
tances des nombreuses légions qui le sui- 
vaient, la famine engendra la révolte, et 
le tyran périt. 

Le jeune Gordien restait seul maître du 
troue ; il porta ses armes dans l’Orient. 
Vertueux , mais imprévoyant , et victime 
d’une traliison que sa vertu ne pouvait 
soupçonner , il fut assassiné par l’Arabe 
Philippe, auquel il avaitconfié lecomman- 
dement de la garde. Cependant Rome 
n’eut pas long-temps à rougir du jou’gde cet 
empereur sorti des déserts de l’Arabie ; il 
fut détrôné par un général romain digne 
du sceptre , par Décius. 

Pendant tous les troubles qui déchiraient 
l’empire , la défense de la Gaule n’était 
devenue pour les empereurs qu’un objet 
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secondaire. Les forces romaines se por- 
taient toutes dans l’Orientcontre les Perses, 
et sur le Danube contre les Daces, qui 
deux fois avaient rendu Rome tributaire. 
La garde du Rhin, autrefois conHéeàhuit 
légions , n’en avait plus que trois insuifi— ^ 
santés pour la sûreté d’une ligne si éten- 
due. Les Gaulois amollis étaient devenus 
incapables de se défendre eux>incmes ; le 
luxe et l’oisiveté de Rome s’étaient répandus 
dans leurs cités ; et semblable à la Grèce 
conquise , cette Gaule, autrefois si belli- 
queuse, ne connaissait plus d’autre occupa- 
tion que le plaisir , et d’autre gloire que 
celle des arts et des lettres. 

(i) Dans le meme temps la Germanie 
offrait ail monde un spectacle tout con- 
traire. Les anciens Suèves et plusieurs na- 
tions voisines s’étaient confédérées sous le 
nom d’Allemands. Une ligue encore plus 
formidable se composait des Bructères , 
des Gbamaves , des Sicambres, des Fri- 
sons, des CauqueSjdes Teuctères, qui mar- 
chaient réunis sous le nom de Francs , nom 
qui prouvait leur amour pour la liberté. 

(i) Deu* cent quarante-un ans aj»rc8 J.-C. 
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Ces deux ligues résistaient à la fois aux 
Scandinaves , aux Saxons , aux Goths , 
aux Vandales , Marconaans , Quades et 
Daces , qui les pressaient an nord et à To- 
rient , ainsi qu’aux Romains , dont elles 
n’avaient jamais voulu reconnaître la do- 
mination. Enhardies par la lâcheté ou par 
l’incurie de cette foule d’empereurs éphé- 
mères qui depuis quelques années ensan^^ 
glantaient et déshonoraient la capitale du 
monde, elles tournaient leurs regards avi- 
des sur la Gaule , sur ses riches cités , sur 
ses champs fertiles , proie doublement ten- 
tante pour leurs deux passions favorites , 
l’amour de la guerre et la haine contre les 
Romains. 

Ce fut sous le règne du jeune Gordien 
que pour la première fois Rome ctitendit 
prononcer le nom des Francs. L’Iiistorien 
Vopiscus rend compte d’une invasion qu’ils 
firent en Gaule à cette époque. Ils livraient 
au pillage les contrées voisines de Mayence. 
Aurélien , depuis empereur , commandait 
alors une légion dans les Gaules ; il mar- 
cha contre les Francs, les combattit, leur 
tua sept raille hommes et en prit trois 
cenls : ses soldais, appelés depuis dans 
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l’Orient , célébrèrent cet exploit par des 
couplets militaires qu’ils chantaient dans 
leur route, etdontle refrain disait ; « Nous 
»> avons tué une fois mille Francs, une 
M autre fois mille Sarmates , et nous allons 
»» cherchera présent mille, mille, mille, 
il mille, et mille Perses. » 

(i) Le règne de Décius fut trop court 
pour assurer la tranquillité de la Gaule. 
La Grèce attaquée attira son attention et 
ses forces contre les Goths ; il les battit : 
mais ensuite , lâchement trahi par un de 
ses lieutenans', il fût enveloppé et périt 
les armes à la main , digne de son nom 
et de sa patrie. 

Le prince qui lui succéda , Valérien , 
était désigné au sénat par l’opinion publi-. 
que comme citoyen vertueux et général 
expérimenté ; mais l’âge avait épuisé 
vigueur : ses choix furent sages, et sacon-v 
duite faible ; tous les généraux qu’il nom-* 
ma cueillirent des lauriers dans la suite e% 
parvinrent au trône. (2) Son fils Gallieii 
fut chargé par lui de la défense des Gaules , 

(1) Deux cent cinquante ans après J.-C. 

(a) Deux cent cinquante-quatre ans après J.-C. 
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et l’empereur plaça sa Jeune vaillance sous 
la direction d’un Gaulois nommé Postliu- 
mius , général habile , mais ambitieux. 

Valérien conduisit ses légions en Orient , 
se laissa tromper par le roi de Perse, qui 
l’enchaîna et le fit périr après lui avoir fait 
subir une outrageante captivité. 

Gallien , dont la bravoure avait donné 
quelques espérances , ne montra sur le 
trône qu’une honteuse indolence ; sous le 
. règne de ce tyran voluptueux tous les res- 
sorts de l’état se détendirent, et trente 
usurpateurs se jjarlagèrent l’empire ro- 
main. 

(i) La Gaule sans défense allait devenir 
la proie des barbares. Posthumius la sauva 
en s’emparant du sceptre. Les Gaulois le 
proclamèrent empereur. Les Francs avaient 
livré ces belles contrées au pillage , et leurs 
dévastations s’étaient étendues jusqu’en 
Espagne. Posthumius les battit , résista 
ensuite aux efforts de Gallien , et illustra 
par de grands exploits un règne de sept ans. 

L’empereur romain, forcé de céder la 
Gaule à ce collègue belliqueux, répondit 

I 

(i) Deux cent soixante ans après J.-C. 

TOME XXYII. 2... 
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aux plaintes du se'nat avec la lâcheté qui 
le caractérisait : «« La république sera-t-elle 
» ruinée , parce que nous n’aurons plus 
'» d’étoffes de la • fabrique d’Arras ? >» La 
licence fut dans tous les temps pour les 
Gaulois le plus grand écueil de leur liberté; 
(i) Posthumius périt dans une sédition: 
après- sa mort une Gauloise disposa du 
trône. 

Ce siècle était l’époque <Ies femmes cé- 
lébrés ; Zénobie gouvernait l’Orient ; Yic- 
toriue domina dans l’Occident; elle ne 
régna' pas f mais elle donna trois fois le 
trône/ Son mari Victorin, élevé par ses 
îlitrigucs è l’empire , se montra indigne 
de le conserver. Avide de richesses , il vou- 
lait livrer Mayence au pillage ; les Gaulois 
le tuèrent. Victorin son fils lui succéda, et 
peu de temps après périt à Cologne sous 
lé poignard d’un greffier dont il avait ou- 
tragé la femme.' Les Gaulois enfermèrent 
les corps de ces deux princes dans un 
même tombeau , sur lequel on lisait 
cette courte et sévère inscription : 

Ci- gisent les deux Victorins , tyrans, 

(i) Deux cent soixanle'sept ans après J.'G. 
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Pendant ces troubles, les Allemands 
avaient franchi le Rhin. Marins , simple 
armurier gaulois , parvenu aux grades 
militaires par sa valeur , battit les Ger- 
mains et tua leur roi Crocus. Cet exploit lui 
valut l’estime de Victorine, dont le suffrage 
créait les princes ; elle le fit proclamer 
empereur des Gaules. 

Ce monarque parvenu , plus fait pour 
combattre que pour régner , révolta par sa 
dureté une nation que son élévation humi-* 
liait. Ses troupes se soulevèrent, et un sol- 
dat , en le frappant de son glaive , lui dit : 
«< Reconnais celte épée qui te tue, elle fut 
>) l’ouvrage de les mains. » 

Victorine, toujours puissante quoique 
malheureuse dans ses choix , fit donner la 
couronne à l’un de ses parens , Tétricus, 
sénateur romain qui gouvernait alors l’A- 
quitaine. Tétricus porta dignement le scep- 
tre pendant six années. Sous son règne, 
Yictorine conserva le titre d’Augusta ; elle 
battait monnaie dans la ville de Trêves, 
et jusqu’à sa mort elle fut l’oracle et la 
conciliatrice des Gaulois. 

(i) Ce peuple turbulent, qui ne pou- 
(i) Deux cent soixante-neuf ans après J .-C. 
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Tait souffrir, comme le dit César, ni 
une >SÉg^ liberté , ni une pesante ser- 
vitude , voulut dans ce temps s’affranchir 
du joug sous lequel il était' opprimé par 
l’orgueil des patriciens, par la dureté du 
fisc , par l’indiscipline des légions. De 
tous côtés les paysans se révoltèrent , et 
sous le nom.de Bagaudes inondèrent la 
Gaule de sang. L’atrocité de leur ven- 
geance fut proportionnée à la longueur 
de leur oppression; après six mois de siège 
ils s’emparèrent d'Autun , et livrèrent au 
pillage, cett^ ville, regardée alors comme 
l’asile des sciences et des arts. 

Cependant Rome qu’on avait crue si près 
de sa chute , se relevait, et sortait brillante 
de ses ruines. Claude II , dans un règne 
de peu de durée , venait de lui rendre sa 
gloire et sa liberté. , Les. Goths , battus par 
lui , avaient laissé trois cent mille cada- 
vres sur Le théâtre de leur défaite. 

Aurélieu , non moins belliqueux et plus 
favorisé encore par la fortune , redonna 
aux Romains un second Trajan. Tous les 
usurpateurs tombèrent sous sc.s coups ; il 
vainquit les Perses , détruisit Palmyre , en- 
chaîna Zénobie , pacifia l’Afrique , délivra 
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le Danube, affranchit l’Illyrie , et ras- 
sembla enfin sous son sceptre puissant tous 
les membres épars de l’empire. f 

La Gaule, seule restait encore séparée ; 
il y marcha ; cette guerre donna au monde 
un spectacle nouveau. Télricus, plus fa- 
tigué de la pesanteur du sceptre qu’ébloui 
de son éclat, appelait son rival par ses vœux 
secrets. Las des séditions que son courage 
comprimait , mais que l’impatience gau- 
loise renouvelait sans cesse, il écrivait à 
Aurélien : « Venez , prinCe invincible, 

» me délivrer d’une grandeur qui me pèse. » 
Lorsque les armées furent en présence, 
ïétricus déposa la couronne, et s’efforça 
vainement de faire accepter à ses peuples 
son abdication et la paix. Les Gaulois vou^ 
lurent le contraindre à combattre et à ré- 
gner. Il échappa au trône par la fuite , et 
se réfugia dans le camp d’ Aurélien. Les 
Gaulois, privés de chef, n’en persistèrent 
pas moins à défendre leur indépendance ; 
ils livrèrent bataille avec désordre, mais , 
avec furie , et vendirent chèrement leur li- 
berté. Cette bataille sanglante dans laquelle 
périrent les derniers émules de Brenuus cl 
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de Vercingétorix, remit sous le joug de 
Rome la Gaule et l’Espagne. 

Les Romains dans te siècle de corrup- 
tion se moulrèrent encore moins dignes 
que les Gaulois d’être gouvernés par de 
bous princes, Aurélien mourut victime 
d’une couspiralion tramée au milieu de ses 
camps où il avait ramené la victoire; il 
venait de rebâtir dans les Gaules la ville de 
Genabum , qui prit le nom d’Aurélianum , 
depuis Orléans ; et Dijon fut fondée par 
lui. 

Le sénat , profitant delà consternation 
qui suivit le crime des légions, se ressaisit 
un moment du droit de donner un chef à 
l’empire ; et remplaçant la gloire par la 
vertu , il proclama Tacite empereur. Ce 
prince, étranger à son siècle, et qui ressem- 
blait à un antique Romain sortant du tom- 
beau pour étonner le monde , en faisant 
apparaître avec lui dans Rome quelques 
jours de liberté , régna moins de temps 
encore que Titus. 

Probus , son successeur , était un de ces 
guerriers que la fortune élevait de' temps 
eu temps pour soutenir l’empire dans sa 
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decadence, et pour retarder sa chute. Les 
Francs*,. les Bourguignons, les Vandales , 
profilant de la mort d’Aurélien , des dis- 
sensions des Gaulois, et de la re'volle des 
Bagaudes , avaient franchi le Rhin en foule. 
Soixante-dix villes de la Gaule étaient 
tombées en leur pouvoir ; ils dévastaient 
toutes les campagnes , et pillaient toutes 
les cités ; Probus , résolu de se venger de 
ces outrages , traverse les Alpes à la tête 
de ses légions , entre dans la Gaule , dé- 
fait les barbares en trois batailles , reprend 
sur eux les villes conquises , poursuit sans 
relâche les vaincus , les rejette au-delà de 
l’Elbe , saccage leur pays , et leur tue 
quatre cent mille hommes (i). 

Pour encourager l’avidité au carnage , il 
payait une pièce d’or à ses soldats pour 
chaque tête de Germain qu’ils lui appor- 
taient. Cet abus cruel de la victoire pro- 
duisit l’effet ordinaire de l’injustice triom- 
phante ; il répandit dans la Germanie une 
terreur momentanée , mais il y jeta en 
même temps les semences de celte haine 

(i) Deux cent soixantc-dizosept ans apres 
J.-C. 
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yrofoude , qui ue s’apaisa peu de siècles 
I après que sur les derdiers débris du moude 
romain. 

Le vainqueur, non content d’avoir ruiné 
et décimé les Germains , ne leur accorda 
la paix qu’a près avoir exigé d’eux le plus 
humiliant des tributs, un tribut d’boriimes. 
Iis furent forcés de lui donner seize mille 
guerriers qu’il fit entrer dans ses légions. 
Ces auxiliaires dangereux apprirent dans 
les camps romains l’art d’en triompher. 

' L’empereur en peu de mots fit connaî- 
tre au sénat de Rome l’étendue et le résul- 
tat de ses victoires. « Nous n’avons , dit- 
>» il , laissé aux barbares que leur sol. Tous 
» leurs biens sont à nous ; la Gaule est I4- 
» bourée par des bœufs germains ; leurs 
M blés remplissent nos granges ; leurs 
» troupeaux nous nourrissent ; leurs haras 
» nous remontent : les dieux ont cou— 
>» firmé votrechoix ; la Gaule est délivrée ; 
U la Germanie subjuguée ; neuf rois sont 
» venus se prosterner à mes pieds , ou 
» plutôt aux vôtres; ordonnez donc des 
» actions de grâces aux Dieux. » 

L’empereur traînait a sa suite une foule 
innombrable de captifs il en transplanta 
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une partie dans la Grande-Bretajgnc. Van- 
delbourg près de Cambridge rappelle en- 
core par son nom celui dès Vandales qui 
formèrent cette colonie. 

(1) De tous les barbares, les Francs 
étaient alors les plus belliqueux. Probus , 
désespérant de les soumettre , transporta 
dans l’Orient, près du Pont-Euxin , une 
tribu de ce peuple guerrier. Il croyait l’ac- 
coulumer au joug , ét changer ses raœurç 
en l’éloignant ainsi de ses foyers ; son esr 
poir fut trompé. Cette poignée de France 
qui préféraient la mort à la servitude se 
révolte , s’empara de quelques vaisseaux , 
traverse le Bosphore de Thrace , la Propon- 
tide , l’IIellespont, ravage les côtes de la 
Grèce , pille Syracuse , éprouve un échec 
près de Carthage, franchit le détroit de 
Cadix , côtoie l’Espagne et la Gaule , rentre 
dans sa patrie par. les bouches du Rhin , et 
revient animer à la vengeance ses concit- 
toyens par le récit de ce voyage héroïque. 

(2) Le repos rendu aux Gaulois n’étei- 
gnait point dans leurs âmes le regret de 

(i) Deux cent soixanlo-dix-scpl ans après 

J.-C. 

(a) Deux cent qu.iire-viagts ans après J.-C. 
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leur indépendance ; ils proclaraèrent à 
Cologne un empereur nommé Proculus : 
toute la Gaule le reconnut avec précipita- 
tion , et le défendit avec faiblesse. Battu 
par Probus , il se réfugia chca les Francs , 
dont il prétendait tirer son origine ; mais 
ceux-ci le livrèrent au vainqueur. 

(1) Un autre Gaulois nommé Saturnin 
commandait plusieurs légions en Egypte. 
Ces légions voulurent malgré lui le revêtir 
de la pourpre; vainement il prit la fuite, 
on l’atteignit et on le couronna. Probus qui 
l’estimait le combattit , le défit , sacrifia 
l’amitié à In politique, ordonna son sup- 
plice et pleura sa mort. 

' (2) La Gaule dut à Probus la liberté de 
replanter les vignes que le farouche Domi- 
tien avait fait arracher. On ne connaissait 
plus à celte époque ni les vertus qui rendent 
libre , ni celles qui rendent fidèle. Probus 
périt dans une sédition, et les Romains don- 
nèrent le sceptre à un Gaulois. Carus , né 
è Narbonne, fut proclamé empereur dans 
Rome. Sa vertu l’avait déjà élevé au consu— 

(t) Deux conl qralre-A ingis ans aprî-s J.-C. 

(2) Deux cenl quatre-vingt-un ans après J.-C. 
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la^» Un poète du temps dit de lui: « Ce prince 
>» semble avoir été choisi par les dieux 
U pour que le poids de l’empire pût tom- 
» ber sans secousse sur ses bras vigoureux, 

» et sans que le monde ressentît la moin— 
» dre émotion de ce grand changement. » 

Carus ne régna pas assez pour remplir 
l’espoir que son élection avait donné. Son 
fils Numcrien lui succéda, porta ses armes 
dans l’Orient , et y fut assassiné par Aper. 
Dioclétien , cljef de sa garde , tua le meur- 
trier , monta au trône , et en demeura seul 
possesseur par la mort de Carinus, second 
fils de Carus, qui dans sa jeunesse avait 
déjà effrayé Rome , en y montrant les vi- 
ces d’un vieux tyran ; ‘ ses propres soldats 
l’assassinèrent. 

Sous le règne de Oioclétien , le gouver- 
nement romain éprouva l’un de ces çhan- 
gemens remarquables qui font époque dans 
les empires. Pour résister aux peuples dm 
Nord qui menaçaient le Rhin et le Danube, 
à ceux d’Afrique qui se révoltaient sans 
cesse , aux Perses dont les armes envahis- 
saient l’Orient, et dans le dessein surtout 
de prévenir les usurpations fréquentes d’une 
foule de généraux que les légions indisci- 
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|)linées revêtaient h leur gré de la ^urpre , 
ce prince partagea l’empire d’abord avec 
tm collègue nommé Maximien Hercule et 
puis avec deux Césars, Constance Chlore 
et Galère. Parce moyen chaque partie des 
états romains eut u» défenseur , et cha- 
que armée un surveillant. 

Maximien Hercule, justifiant son sur- 
nom , défit si complètement les Francs , 
•qu’un de leurs rois vint dans son camp lui 
demander la paix. 11 permit à quelques- 
unes de leurs tribus d’occuper et de cul- 
. liver coiiitne tenanciers les terres des Ner- 
ijT^S 'et des Trévirois , que de fréquentes 
|(qérres avaient changées en déserts. Après 
àvoir ainsi mis les Gaules à l’abri des inva- 
sions étrangères , il les délivra de la fureur 
desBagaudes. (i) C^ux-ci, ayant étendu 
leurs ravages du Rhin jusqu’à l’Océan, et 
des côtes de la Méditerranée jusqu’à la 
Seine, s^étaient emparés de plusieurs forte- 
resses ; les débris de l’une d’elles se voyaient 
encore plusieurs siècles après dans l’abbaye 
de Saint-Màur , près de Vincennes, qu’on 

(i) Deux cent qualre-\ingt-cinq ans apiès 
J.-C. 
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appela long-temps lechâteaudes Bagaudes. 
Enliardis par le succès de leurs armes , ils 
avaient proclamé empereurs deux de leurs 
chefs , Ælianus et Amandus. Maximien les 
défit , les poursuivit , les envoya au sup- 
plice , et termina ainsi cette sanglante ré- 
bellion qui avait duré seize années. 

Ce guerrier, non moins farouche que les 
barbares dont il avait triomphé , combat- 
tait en héros , et gouvernait en tyran. 
Heureusement pour la Gaule , elle ne resta 
que peu de temps sous le joug de ce prince 
féroce. Constance Chlore, nommé César, 
eut en partage cette fertile contrée , ainsi 
que l’Espagne et la Bretagne. La justice 
et la liberté y rentrèrent avec lui , et ce 
nouveau César soumit la Gaule par ses 
vertus, comme le premier qui porta ce 
nom l’avait conquise par ses armes. 

Depuis près de deux siècles le christia- 
nisme croissant au milieu des persécutions , 
et fortifié par le sang des martyrs , avait 
presque jiartout chassé les faux dieux de 
leurs temples, et vaincu jusque dans les fo-». 
rets gauloises le culte sauvage des Druides J 

Dioclétien , trompé ou dominé par. 

TOME XXYir. 3 . « 
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Galère et par les pontifes de l’idolâtrie, 
inonda l’empire du sang des chrétiens, et 
le couvrit des débris de leurs autels. 

Cette persécution fut la grande tache 
de son règne. Son abdication, qui la suivit 
de près , lui fit retrouver dans la retraite 
la gloire qu’il avait perdue sur le trône. 

Le vertueux Constance fut le seul qui 
n’exécuta point ses ordres sanguinaires , 
et par sa tolérance la Gaule vit en paix 
l’Évangiles’éteadrcetmultiplierscs racines. 

Le génie belliqueux de Maximien avait • 
échoué contre un rebelle qui s’était fait 
proclamer empereur dans la Bretagne j 
Constance, plus heureux, recouvra cette île, 
et détrôna Carausius, liéritier de l’usurpa— 
leur. Aussi redoutable aux ennemis que 
cher à ses peuples, il combattit les Ger- 
mains , les vainquit, et les poursuivit 
au-delà du^'eser; mais ces tribus belli- 
queuses, semblables à l’hydre de la fable , 
montraient sans cesoe de nouvelles têtes 
menaçantes prêtes à venger celles qu’on 
venait d’abattre Les Allemands franchi- 
rent encore le Rhin ; ils surprirent l’ein- 
pcrcur près de Laiigres. Ealouré d’enne- 

V. 
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mis , ce prince ne dut la vie qu’à son cou- 
rage ; il se fit jour avec son e'pée au milieu 
de la foule des barbares, regagna les portes 
de la ville , et, les trouvant fermées , se fit 
bisser par une corde que les habitans de 
Langres lui jetèrent du haut des remparts : 
son intrépidité réveilla celle des légions 
romaines et gauloises; elles se rallièrent, 
et Constance à leur tête triompha des Alte- 
mands et en tua' soixante mille. 

(i) Délivré de cette guerrè, il ne s’ocr 
cupa plus qu’à faire fleurir dans les Gaules 
la justice, les arts et les lettres. Par ses 
soins , les écoles célèbres d’Autun se rele- 
vèrent ; un professeur renommé , Eumene, 
leur donna par son éloquence un nouveau 
lustre. 

Avant son abdication, Dioclétien, qui 
craignait que là douceur de son collègue ne 
dégénérât en faiblesse , lui envoya des 
officiers qui parurent surpris de trouver 
son trésor vide. Constance , leur ayant 
fixé un jour pour expliquer sa conduite, 

fi) Deux cent quatre-vingt-treize ans après 

J.-C. 
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les frappa d’un plus grand etonnement en 
leur montrant , lorsqu’il les revit, un prodi- 
gieux amas d’or que de toutes parts on 
s’était empressé de lui apporter. «. Vous 
» pourrez , dit-il alors , apprendre à Dio- 
•» clétien que je ne manque point d’argent 
« lorsqu’il m’est nécessaire, et que j’aime 
M mieux laisser mes richesses en garde à 
»*mes sujets qu’aux agens du fisc. L’af- 
» fection des peuples est un trésor inépui- 
5) sable pour les princes. » 

Galère , tyran des Romains , haïssait • 
Constance. Il était jaloux d’une gloire dont 
ses vices le rendaient indigne, et n’enviait 
pas moins une puissance fondée sur la 
vertu. Le jeune -Constantin , fils de Con- 
stance, retenu en otage par Galère, échappa 
au péril qui le menaçait, et vint retrouver 
son père ; mais il jouit peu de temps de sa 
tendresse et de ses sages leçons. Constance 
mourut en Bretagne et lui laissa un trône 
que ce prince illustra depuis par sa gloire 
et qu’il souilla par ses rigueurs. Héritier 
de la plupart des qualités de son père et 
d’un plus vaste génie , il eut été le yjlus 
grand des monarques , si l’intolérance et 
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la cruauté n’avaient pas taché quelques 
pages de sa vie glorieuse. 

. (i) Les Francs ne pouvaient renoncer à 
l'espoir de conquérir les Gaules ; ils sem- 
blaient pressentir leurs futures destinées ; 
leurs défaites ne faisaient que les exciter à la 
vengeance ; ils regardaient la paix comme 
une trêve et le repos comme une servitude. 
Leurs bandes guerrières vinrent bientôt 
essayer leurs armes contre celles du succes- 
seur de Constance. Le jeune Césarcourt au- 
devant d’eux , leur livre bataille, remporte 
sur eux une victoire complète , prélude 
ainsi à la gloire de son règne, et déshonore 
sou triomphe par un barbare abus de la 
victoire. j 

Deux rois des Francs, Ascaric et Kada- 
gaise, étaient tombés dans les fers de Con- 
stantin ; il donna leur mqrt en spectacle 
aux Romains. Ces princes et Jes autres 
captifs furent exposés aux bêtes dans les 
arènes de Trêves. Eumène , en faisant au 
milieu du sénat de Rome le panégyrique 
de cet acte féroce , immortalisa sa honte 
et celle de Constantin. 

Ce îApplice d’une foule de prisonniers 
Trois cent cinq ans après J.-C. * 
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n’assouvit point le courroux du vainqueur ; 
il franchit le Rhin et livra aux flammes le 
pays,des »Bructères. Si les Germains fif- 
rent victimes de là violence de Constantin , 
les Gaulois n’ëprouvèrent que sa justice : 
il les défendit en barbare et les gouverna 
en père. 

Le resté de l’empire , livré aux caprices 
sanguinaires de Galère , de Licinius , de 
Maximien et de Maxence son fils,crbyait voir 
^ renaître le siècle des Caligula et des Néron. 
X*a Gaule seule resta paisible et heureuse ; 
tous ces tyrans divisés se détruisirent mu- 
tuellement. (i) Maximien Hercule , chassé 
de Rome par son fils Maxence , chercha 
un asile près de Constantin qui avait épousé 
sa fille ; l’âge épuisait les forces de ce vieil- 
lard , sans éteindre son ambition ; il con- 
spira deux fois- contre son gendre. Con- 
stantib pardonna le premier complot , 
échappa au second que sa femme lui dé- 
couvrit , trancha les jours de son cruel 
beau-père, et réunit toutes ses forces con- 
tre Maxence qui s’armait, plutôt pour dé- 
truire un rival que pour venger son père. 

(0 Trois cent dix ans après J.-C. 
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Avant que son armée fût réunie , Con- 
stantin se vit encore obligé de combattre 
avec un corps peu nombreux toute la li- 
gue des Francs qui de nouveau envahis- 
saient la Gaule. Cette fois il dut autant 
ses succès à sa riise qu’à son intrépidité. 
Comme il avait appris la langue des bar- 
bares , il osa , revêtu de Thabit et de l’ar- 
mure d’un Franc , pénétrer seul dans leur 
camp , en examina la position , en recon- 
nut les points mal gardés , rejoignit sa 
troupe, trompa les barbares par uneTeinte 
retraite , tomba sur eux pendant la nuit , 
s’empara de leur camp et les tailla en 
pièces. 

Avant de quitter la Gaule , l’empereur 
laissa aux Gaulois de nobles souvenirs de 
sa munificence ; il embellit leurs cités ; 
Trêves lui dut un cirque et un palais ma- 
gnifique ; il remit aux Eduens cinq ans de 
tributs qu’ils lui devaient : le sénat et les 
nobles de cette cité se jetèrent à ses pieds 
pour lui exprimer leur reconnaissance; tant 
la Gaule était changée ! Un peuple qui se 
prosterne même devant un bienfaiteur ne 
pourra plus se relever contre un tyran. 

Autun voulut alors prendre un des noms 
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de Constantin, et s’appeler Flavia; mais le 
teipps lui a conservé celui A’Augustodù- 
nnm , qu’elle tenait d’Auguste. 

Les rivaux de Constantin soutenaient 
avec une moitié de l’empire le culte des 
faux dieux ; ce prince réunit à son parti 
l’autre moitié du n^onde romain , en em- 
brassant la cause de l’évangile. Comme Ü 
marchait à la tête des Bretons, des Espa- 
gnols ' et des Gaulois , il vit , dit-on, ap- 
paraître dans les cieux lesigue mystérieux 
de la rédemption , le donna pour enseigne 
à ses légions sous le nom de Labarum , 
arbora la croix par conviction ou par po- 
litique, franchit les Alpes, battit Maxence, 
le tua , et rentra triomphant dans Rome 
avec les Gaulois. ‘ 

Depuis il vainquit Liciniiis qui lui dis- 
putait encore le trône , et ne pouvant ré- 
sider avec sécurité dans cette Rome où le 
gênaient les monumens de la liberté et les 
temples du culte antique , il changea le 
sort du monde en transférant le siège de 
l'empire à Bizaiice. 

I Une révolution complète se fit alors dans 
radminislration et dans les mœnrs. Jus— 
que là , /malgré la tyrannie d’un grand 
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nombre d’empereurs , les formes antiques 
subsistaient encore , et le gouvernement 
était toujours la chose publique ; sous Con- 
stantin il devint chose privéei Le change- 
ment de Res publica en Res privala mar- 
que la grande limite qui sépare l’histoire 
ancienne de l’histoire moderne. 

De ce moment les princes furent tout 
et le peuple rien , la cour remplaça la na- 
tion ; l’obéissance passive devint sous le 
nom de fidélité la première vertu ; l’em- 
pire , au lieu de grands citoyens , eut de 
grands dignitaires ; les patrices, les grands 
domestiques , les préfets du prétoire , les 
maîtres de la cavalerie et de l’infanterie 
firent oublier les consuls ; la tribune resta 
juuette ; la chaire seule résista au trône ; 
la jeunesse déserta les camps et peupla les 
monastères ; le luxe laissa les cites et les 
frontières sans défense , les champs sans 
culture ; on préféra les fonctions: domes- 
tiques aux emplois publics ; enfin on re- 
garda le service de la patrie comme un 
fardeau , et celui du prince comme un 
honneur. 

Tant que Constantin vécut , la force et 
la gloire cachèrent ces chaînes sous des 
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Iburiers ; mais, peu de tempsaprès sa mort, 
l'empire, par ùne rapide décadence, prouva 
la dégradation dans -laquelle cette révolu- 
tion asiatique avait précipité les Romains. 
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CHAPITRE SECOND. 

i 

lIISTOIBi; DES GAULOIS DEPUIS LA MORT DI 
CONSTANTIN jusqu’à CELLE DE THÉqdOSE. 

Les victoires de Constantin sur les Francs 
et sur les Allemands avaient e'pouvanté ces 
tribus guerrières ; elles n’osèrent depuis 
reprendre les armes qu’une seule fois, 
(i) Crispus César, fils aine de Constantin , 
les défit et les chassa de la Gaule. Ce jeune 
prince jouit peu de sa gloire ; nouvel Hjp- 
polite , il périt victime des calomnies de sa 
belle-mère et de 1» funeste crédulité de son 
père. 

Les enfans de Constantin se partagèrent 
son immense héritage. Constant , l’un 
d’eux , après avoir vaincu Constantin le 
jeune , son frère , devint maître de tout 
l’Occident, (i) Mais un usurpateur né gau- 
lois , Magnence , souleva les troupes , se fit 

(i) Trois cenl dix-ueuf ans aprùs J.-C. 

(a) Tioia ceut cinquante ans après J.- C.. 
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proclamer empereur à Autiin , poursuivit 
son rival près des Pyrénées , le fit périr, 
et fût reconnu par l’Italie , l’Afrique, l’Es- 
pagne et la Gaule. Il s’associa son frère 
Décence , et à la tête d’une immense ar- 
mée de Gaulois , de Francs et de Saxons , 
il marefia contre Constance, empereur d’O- 
rient, et le seul des enfans de Constantia 
qui eût encore, conservé la vie et le trône. 
Julien, en parlant de la marche de Ma- 
gnence , dit , « Que la Gaule tout entière 
» semblait rassemblée dans son camp , et 
>» que cette innombrable foule de guerriers 
» s’avancait pareille à la foudre lancée du 
» haut des Alpes. » 

(i) Constance accourut d’Asie avec ses 
légions pour opposer ime digue à ce tor- 
rent : les champs de Murse et les rives de 
la Drave furent le théâtre sanglant de la 
bataille que sç livrèrent les deux armées. 
Tandis que le faible Constance, fuyant le 
péril , attendait dans une église l’issue du 
combat , ses généraux tournèrent et vain- 
quirent Magnence. *(s) Cet usurpateur , 

(i) Trois cent cinquante-un ans après J.-C. 

(a) Trois cent cinquante-trois ans après J.-C. 
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battu une seconde fois près des Alpes, fut 
poursuivi dans la Gaule , et se donna la 
mort à Lyon , après avoir poignardé sa 
mère et l’un de ses frères. L’autre , nommé 
Décence , imita sa fureur , et s’étrangla 
près de Sens j ainsi l’heureux Constance 
réunit sous son sceptre toutes les parties 
de l’empire. 

Mais pendant le cours de cette guerre 
civile , le Rhin , laissé sans défense , n’op- 
posa plus de barrières à l’avidité des Ger- 
mains ; ils envahirent et dévastèrent la 
Gaule. Les Francs surtout inondèrent et 
pillèrent avec impunité cette malheureuse 
contrée. Plusieurs de leurs chefs , élevés 
aux premières dignités de la cour impé- 
riale , protégeaient ces désordres. L’un 
d’eux, nommé Sylvain (i), d’abord favorisé 
et ensuite menacé par Constance , se fit 
proclamer empereur , et se revêtit dans 
Paris de la pourpre romaine. Constance , 
qui n’aurait osé le combattre, le fit assas- 
siner. 

Les Francs , répandus dans toutes les 
provinces , s’emparèrent d’un grand nom- 

(i) Trois cent cinquante-cinq ans après J.-C. 

TOME XXVII. 3 .. 
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bre de forts , afin de trouver un asile , si la 
fortune leur devenait contraire. Cologne 
même tomba en leur pouvoir. La Gaule 
était livrée sans défense à l’avidité de tous 
les peuples de la Germanie ; sa ruine sem- 
blait certaine : un grand homme parut et 
la sauva. 

J ulien , neveu de Constance , appelé au 
trône par sa naissance , et destiné à la 
mort par la jalousie de son oncle , dut son 
salut au danger public. L’empereur effrayé 
suspendit sa haine , et confia le comman- 
dement des Gaules au jeune César. La 
victoire y reparut avec lui. Etranger à son 
siècle, il se montrait passionné pour la 
philosophie , pour la liberté , pour la 
gloire , pour le culte de l’antique Rome ; 
le Capitole tressaillit en voyant un nou- 
veau' Scipion , l’Allemagne un nouveau 
Germanie us , et la Gaule un nouveau * 

' I 

César. 

Tout semblait se réunir poiir rendre les 
succès de Julien impossibles. Quàrante— 
cinq forteresses qui défendaient autrefois le 
Rhin venaient de tomber au pouvoir des 
barbares ; la plupart des légions romaines 
restaient daas l’Orient , et soutenaient pé- 
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niblement la guerre contre les Perses ; 
d’autres défendaient le Danube contre la 
fureur des Goths , des Quades et des Mar- 
cornans. Les cites de la ^aule, amollies 
par le luxe , ruine'es par l’avidité des agens 
d^ Constance , épuisées d’hommes , et 
épouvantées par les invasions v des Alle- 
mands et des Francs , rendaient les nou— 
velles levées lentes et difficiles. Enfin le 
jeune César , au moment de combattre des 
ennemis formidables par leur nombre et 
par leur vaillance , en laissait encore der- 
rière lui de plus dangereux. 

La cour de Constance , loin de désirer 
ses triomphes , travaillait à sa pe^te ; pré- 
fets du prétoire , questeurs chargés des 
finances , agens subalternes , tous conspi- 
- raient contre le défenseur de la Gaule , et 
redoutaient moins la présence des enne- 
mis dans l’empire , que celle de la philoso- 
phie sur le trône. 

Julien surmonta tous ces obstacles ; il 
sut à la fois inspirer aux peuples l’amour 
et le respect , aux soldats le courage , aux 
délateurs , aux courtisans , aux concus- 
sionnaires et aux ennemis une crainte sa- 
lutaire. Son génie suppléa à la faiblesse de 
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ses moyens ; son activité et sa célérité sem- 
blèrent niultiplier ses troupes. 

(i) Après avohç chassé des provinces les 
tribus ■ germaines q^ui s’occupaient à les 
piller , et qui n* s’attendaient plus à com- 
battre , il rétablit l’ordre dans l’adminis- 
tration , car le succès donne le droit de se 
faiire. obéir. (2) Bientôt les Germains re- 
vinrent en foule l’attaquer ; ils le surpri- 
rent et l’enfermèrent dans la ville de Sens. 
Julien , aü lieu de se borner à la défense, 
qui finit toujours par la' reddition des 
places , sortit impétueusement de ses rem- 
parts , et repiporta sur les barbares une 
vicaire complète. 

.Profitant de ce succès , il courut en Al- 
sace , dans le dessein de reprendre Stras- 
bourg, tombé au pouvoir dës ennemis. Là, 
il eut à combattre une ligue d# sept rois 
allemands réunis pour tenter un dernier 
effort contre la fortune romaine. La ba- 
taille fut long-temps disputée ; la cava- 
lerie batave, qui couvrait la droite des 
Romains , plia ; cette aile , malgré les ef- 

« 

(1) Trois cent cinqûaçte-six ans après J.-C. 

(•’) Trois cent cinquante-sept ans apres J.-C. 
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forts de Julien , fut mise en déroute.; alors 
toute l’armée allemande , se croyant sûre 
de la yictoire , tomba en masse sur le 
centre des légions ; mais ses attaques re- 
doublées ne purent l’entamer. Cette résis- 
tance , relardant la défaite sans donner 
encore l’espérance de la victoire , Julien la 
décida eu chargeant les barbares à la tête 
de sa réserve . Les ennemis, fatigués de tant 
d’assauts , cédèrent à cette dernière at- 
taque ; bientôt le ur retraite devint une 
déroute ; les rois prirent la fuite , une 
partie de leurs troupes fut taillée en pièces, 
l’autre se noya dans le Rhin. 

Chnodomare , chef de la ligue , pour- 
suivi et atteint , perdit à la fois la victoire 
et la liberté. Amené devant Julien, au 
lieu de montrer la fierté qui relève le mal- 
heur , il se prosterna aux pieds de son 
vainqueur , et lui demanda lâchement la 
vie. Julien , respectant son rang et mé- 
prisant son caractère, épargna ses jours , 
et l’envoya en présent à Constance, qui 
peut-être eût mieux aimé voir dans ses fers 
le vainqueur ([ue le vaincu. 

Le jeune César reprit toutes les forte- 
resses du Rhin , et poursuivit les Aile- 

O 

..O 


mands au-delà de ce fleuve ; mais appre- 
nant qu^Is s’étalent retranchés derrière de 
nombreux abatis dans leurs forêts profon- 
■ des , il se contenta de les avoir épouvantés , 
et revint dans la Gaule, (i) Là, il com- 
battit de nouveau une tribu de Francs , qui 
avaient profité de son absence pour tenter 
une invasion ; la fortune lui fut encore fi- 
dèle ; après une longue et sanglante mêlée , 
ces Francs , vaincus et enveloppés , ren- 
dirent les armes. Leur vaillance opiniâtre 
était depuis long-temps si connue , que 
Julien lui-même regarda son succès comme 
un prodige , car jusque là on avait toujours 
vu ce peuple belliqueux préférer la mort 
à la captivité. 

Lorsque ces Francs captifs furent en- 
voyés en Italie, leur taille colossale étonna 
la cour de Constance. Libanius , dans son 
récit , compare u ces gigantesques guer- 
>» riers 'à de hautes tours placées au milieu 
» des lignes romaines. » 

Julien dans ce dernier combat, fut 
puissamment secondé par la valeur de ces 
mêmes Bataves que les champs de Stras- 

(i) Trois ccat cinquante-huit ans après J.-C. 
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bourg avaient vu fuir. Le jeune Céser les 
en avai^ punis, en jeurvfai'sant*,ti‘aveiser 
le camp habille's en femnae , et les Gaulois 
humiliés expièrent leur faiblesse .par le 
courage qu’ils- déployèreût contre les 
Francs. 

Ce prince habile prouva dans cette cir^ 
constance à quel point il connaissait le 
caractère -des draulôis , dont l’honneur fut 
dans tous les siècles le plus puissant mo- 
bile. Le libérateur de la G^ule établit sa 
résidence à Paris. Ceux de ses ouvrages 
qui nous sont parvenus nous apprennent 
que Lutèce lui était chère ; il se complaît 
à en décrire la position , à vanter la dou- 
ceur de sa température , la fertilité de son 
sol , la salubrité de ses eaux. Il habitait un 
palais bâti sur le terrain qu’on nomme- 
aujourd’hui la Cité. Lutèce était renfermée 
dans l’île qui porte ce nom : environnée 
de murailles , on y entrait des deux c&tés 
par deux ponts défendus par des tours» 

Le j eune César entreprit alors une guerre 
plus périlleuse que celle qu’il venait de 
terminer avec tant de succès ; il attaqua 
les agens du f sc , et voulut soulager la 
Gaule du poids des impôts' dont elle était 
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accablée. Le préfet du prétoire , Floreu- 

tius , forcé dé céder comme administra— 

• 

leur , se vengea comme délateur , il aigrit 
•la défiance de l’empereur, alimenta sa 
haine par des calomnies ; et Constance , 
écoutant des avis perfides qui flattaient ses 
passions, rappela près de lui Salluste, le 
plus dévoué , le plus utile et le plus ver- 
tueux des ministres de J ulien. (i) 

Ce jeune prince reprit encore les armes 
contre les Francs Chamaves ; il les vainquit, 
et, a])i'ès les avoir effra^^és par sa victoire, il 
les soumit par sa générosité. Le roides Cha- 
maves pleuraitlaperte de son fils, tombé en 
captivité au commencement de la guerre ; 
il le croyait mort : Julien l’offrit à ses re- 
gards, l’assura qu’il en avait pris soin 
^comme s’il lui eût donné le jour, et le 
rendit à sa tendresse. 

Tandis qùè ce prince inspirait à la Craule 
unjuste enthousiasme par ses exploits et 
par sa sagesse , les courtisans de Constance 
s’efforcaient d’atténuer ses triomphes et de 
ridiculiser son caractère ; ils lui donnaient 
en raillant le norn de Victoriu , pour rap- 

f 

(0 Trois ccnt cinquante-huit ans après J. -G. 
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peler au souvenir de Conslance le nom du 
guerrier gaulois qui , sous le règne de Gal- 
lien y avait ifSurpé l’empire. / 

Constance prodiguaià son*neveu autant 
de reproches qu’il méritàit d’ëloges, lui 
ordonna de rétablir les impotié, supprimés, 
et exigea qu’il . suivît en tout les conseils de 
Florentins . * 

Julien ne se laissa pas plus vaincre par 
la cour que par les Allemands ; il répondit : 

« que l’empereur devait se trouver fort heu- 
» reuxque des provinces qui s’étaient vues 
» si long-temps la proie des barbares et des 
» concussionnaires payassent si religieuse- 
>» ment les taxes accoutumées; la modéra— 
» tion, disaii-il , ranimera la confiance , et 
» remplira le trésor; la rigueur et l’ih justice 
>» exciteront le déses'poir etproduirent l’in- 
» digence. » 

Ces remontrances l’emportèrent ; les 
vexations cessèrent. Julien se chargea Ini- 
méme , sans frais , du recouvrement des 
impôts ; son humanflé lui attira l’afïec- 
tion des peuples; ils payèrent les tributs 
avec zèle, sans contrainte, et sans attendre 
de sommation. Le jeune César prouva ainsi 
au tyran de l’empire qUe l’amour des peu- 


pies est la plus solide base de la puissance 
el de la richesse des trônes. 

Le genie peut seul triompher de toutes 
les erreurs , mais non de l’envie ; en l’é- 
clairant, il l’enflamme': la Gaule heu- 
reuse, et Julien puissant , étaient deux 
tourmens pour Constance. Au risque de 
perdre une des plus belles parties de l’em- 
pire, il résolut d’enlever aux Gaulois et à 
son neveu tous leurs moyens de défense ; 
en conséquence , sous prétexte de fortifier 
l’armée d’Asie , il donna l’ordre formel à 
Julien de lui envoyer les troupes qui com- 
posaient la force de son armée , c’est-à- 
dire les Hérules , les Bataves , et deux lé- 
gions gauloises renommées par leur vail- 
lance. ■ 

Décentius, ministre de Constance, fut 
chargé de porter et de faire exécuter ces 
ordres funèstes. On lui adjoigtût Lupi- 
cinius que Julien avait envoyé dans la 
Grande-Bretagne pour combattre les Pie- 
tés. Ce prince , voyant que sa perte était 
résolue, ne résista ni n’agit ; le refus d’o- 
béir l’aurait constitué en rébellion, l’o- 
béissance le livrait sans défense ain.si que 
la Gaule aux barbares : sa prudence habile 
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confia sa destinée* à raffeclion des Gaulois^ 
el iis ne trompèrent point son espérance. 

Dès que les légions furent informées de 
l’ordre qui les appelait au fond de l’Orient, 
elles s’indignèrent de se voir exilées de leur 
patrie , comme si leurs exploits eussent été 
des crimes. « Nous allons donc , disaient- 
» elles dans un écrit qui circulait dans tous 
» les rangs de l’armée, exposer à uneuou- 
» \elle captivité nos pères , nos femmes , 

» nos enfans, dont le salut nous a coûté 
» tant de sang. » Ces murmures décidèrent 
les olïiciers de l’empereur à presser l’exé-., 
cution des ordres dont ils étaient chargés. 

Malgré les représentations de Julien, 
ils commandèrent aux différons corps de 
se rassembler à Paris. Les légions gauloises 
obéissent ; elles se mettent eu marche , et 
leurs premi^^s pas -ébranlent la Gaule. 
Tout le peuple s’alarme , toutes les cités 
gémissent; l’air retentit de plaintes et de 
cris. Chacun croit déjà voir les Francs et 
les Germains revenir altérés de vengeance 
et renouveler dans les provinces les désas- 
tres dont Julien venait à peine d’effacer 
les traces ; les vieillards désolés , les fem- 
mes éperdues arrêtent les soldats , les en- 
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fans embrassept leurs genoux ; tous les 
conjurent de ne point les abandonner à la 
fureur des barbares. 

Les le'gions indignées traversent leiv- 
tement celte foule gémissante qui borde 
leur route ; la discipline contient encore 
leur courroux , mais il se lit dans leurs 
regards. 

Julien vient les recevoir aux portes de 
la capitale ; après avoir rappelé leurs ex- 
ploits et retracé leurs litres à la reconnais- 
sance publique , « Soldats , leur dit— il , 
» nous devons obéir et non délibérer ; 
» vous allez combattre sous les yeux de 
»» l’empereur : là, vos actions recevront 
i> un digne prix de votre vaillance et pro- 
» porlionné à la puissance du prince. Rési> 
>» gnez-vons donc à un voyage dont le but 
» est la gloire. >• 

On écouta ces paroles en silence, et ce 
silence fut sâns douté cette fois plus agréa- 
ble à Julien que les vives acclamations qui 
, répondaient ordinî^irement à ses haran- 
gues. 

Jusque là ce prince^, par la circonspec- 
tion de sa conduite, n’avait donné à ses 
ennemis ^ aucun prétexte pour l’accuser. 
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Mais alors , soit par affection’, soit jiar un 
calcul que le succès seul pouvait justifier, 
il combla de présens les ofliciers , les 
principaux légionnaires, et rendit ainsi 
leur douleur plus vive et leur obéissance 
plus douteuse; enfin, au lieu de hâter 
leur départ , on leur permit vingt-quatre 
heures de séjour ; ils les emplK)yèrent à 
se concerter ; et ce temps si court leur 
suffit pour opérer une révolution dans f em- 
pire. • 

Au milieu de la nuit , les soldats pren- 
nent les armes , et entourent en tumulte 
le palais du prince , qu’on nomma depuis 
le palais des Thermes ; leurs cris redou- 
blés proclament Julien Auguste , et de- 
mandent violemment sa présence. 

(i) Julien , si l’on en croit son récit, 
ignorait tous ces mouvemens ; réveillé en 
sursaut par ces acclamations séditieuses, il 
montre d’abord autant d’incertitude que de 
surprise, consulte Jupiter qu’il adorait 
alors en secret , et résiste quelque temps 
aux signes favorables qu’il croit lire dans 
les cieux. Son hésitation augmente l’ar- 

( 0 Trois cent soixante ans après J.-C. 

TOME XXVII, 3 ... 
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deiir des soldats rebelles , ils enfoncent 
enfin les portes du palais, y pénètrent le 
glaive à la main , et forcent le prince à 
les suivre dans le camp. 

'Là, de toutes parts, les Gaulois le 
pressent d’accepter la couronne. Julien, 
les yeux remplis de larmes feintes ou 
véritables , les conjure vainement de ne 
point souiller leurs victoires par une 
rébellion. « J’espère, dit-il, vous satis— 
>» faire sans déchirer l’état par une guerre 
» civile ; et puisque vous ne voulez point 
» consentir à vous éloigner de votre patrie, 
« retournez dans vos quartiers. Fiez-vous 
» à ma foi , vous ne franchirez pas les 
« Alpes. Je prendrai votre défense près de 
’ » d’empereur. Sa justice punirait votre ré— 
» volte , sa bonté écoutera vos remon— 
.» trances. » ^ 

Ces paroles,, au lieu de calmer les es- 
prits, les embrasent; l’amour se change 
en colère, les murmures en menaces. Ju- 
lien cède ; on l’élève sur un pavois ; le 
■ collier d’un officier, noble prix du courage, 
f lui sert de diadème , et le nouvel Auguste , 
vaincu et couronné , récompense la ré- 
volte dont il profite , en distribuant cinq 
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pièces d’or et une livre d’argent à chaque 
soldat. * 

Si le nouvel Auguste av^t montre une 
prudent^ hésitation avant de s’emparer du 
pouvoir suprême, il. déploya pour s’y 
maintenir toute la force et l’activité de 
son caractère. Après avoir vainement cher- 
ché à obtenir de Constance son consente- 
ment au partage de l’empire , il réunit 
contre lui toutes les forces de la Gaule, et 
l’alTection des peuples le seconda tellemerd: 
que bientôt il se vit en état non-seulement 
de se deTendre, mais d’attaquer. 

Constance ,*da'hs l’espoir d’occuper par 
une diversion ce rival redoutable , prit le 
parti honteuse d’exciter les Allemands à 
tenter une nouvelle invasion dàns les Gau- 
les ; mais il ne retira de cette trahison que 
la honte qui flétrit la mémoire de tous ceux ' 
qui appellent dans leurs états les armes 
étrangères. 

( I ) J ulien vainquit encore les Allemands , 
et , marchant ensuite le long du Danube 
avec une célérité digne du'nom de César 
qu’il portait, il arriva enThrace, lorsque 

T 

(i) Trois ceot soixanlc-un ans après J. -C 
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son ennemi le croyait encore dans les 
Gauler. Constance rassemblait alors. près 
d’Antioche tosies les forces de l’Orient , 
mais la mort qui le frappa termina heu- 
reusement la'guerre civile , et rendit sans 
combat l’heureux Julien maître paisible 
de tout l’empire. 

Le règne de ce prince fut glorieux , mais 
court ; les humiliations , car on ne peut 
pas dire précisément la persécution , qu’il 
fit éprouver aux Chrétiens, furent la seule 
tache de sa vie illustre. La passion de la 
gloire et le désir de réparer l’honneur des 
arn^s romaines le conduisirent au-delà de 
l’Euphrate. Il vainquit les Perses ; mais , 
trop ardent à les poursuivi» , il se vit 
bientôt , comme Crassus et comme An- 
toine, environné d’une, foule d’ennemis 
dans des - plaines arides , et menacé par 
la famine d’une destruction totale ; il ne 
fit pas moins éclater de courage dans ses 
revers que dans ses triomphes ; la victoire 
illustra sa retraite :(i) dans un dernier 
combat,' blessé mortellement, ses derniers 
regards virenf: fuir lès Perses ; il périt en 

héros et en philosophe. 

« 

(0 Trois cent soixante-trois ans après J.-C. 
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Pendant son règne, quoiqu’il fût aux 
extrémités de l’Orient , la terreur de son 
nom contint les Allemands et les Francs ; 
et la Gpule, qui pleurait sa mort , dut en- 
core quelques années de calme au souvenir 
de ses trophées et au respect porté à son 
ombre. 

Jovien son successeur donna le gouver- 
nement des Gaules à Lucilien son beau- 
père ; l’affection des Gaulois pour Julien 
était encore si forte chez ce peuple qui lui 
avait dû sa délivrance , que son nom seul 
excita une révolte générale. Un agent du 
fisc , accusé d’infidélité par Lucilien , per- 
suada aux soldats gaulois que Julien vivait 
encore et que J ovien était un rebelle ; ils cou- 
rurent aux armes , Lucilien fut massacré. 
Valentinien , depuis empereur, échappa à 
la mort par la fuite , courut'en Asie , et 
dut peut-être son élévation à ce péril pas- 
sager. Le temps put seul éclairer les Gau- 
lois sur leur erreur , et les ramener à la 
soumission. 

Jovien ne régna qu’une année, (i) Va ■ 
lenlinien, qui le remplaça, céda l’Orient 

(i) Trois cent scixantc-cinqansaprès J.-C. 
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à son frère Valens , se chargea de gou- 
vernér l’Occident, et, après être resté quel- 
que temps à Milan , fixa sa résidence dans 
les Gaules qu’on" regardai t'alors comme la 
principale force de l’empire , et comme la 
- barrière la plus importante à sa conser- 
vation. 

Depuis quelque temps les Romains 
avaient contracté la honteuse habitude de 
payer aux peuples barbares un tribut mal 
déguisé sous le nom de présent annuel. 
Le préfet des offices, homme impérieux 
et brutal , négligea d’envoyer aux Alle- 
mands les sommes réglées par le dernier 
' traité , et il accompagna d’injures le refus 
de satisfaire à leurs réclamations ; ils pri- 
rent les armes , passèrent le Rhin , et re- 
commencèrent leurs dévastations. 

, Yalentiüiên, qui se trouvait alors à Paris, 
fit réparer les forteresses de la frontière , 
et ordonna dans toutes les provinces, do 
nombreuses levées. Pour rendre cette opé- 
ration plus prompte et plus régulière , 
l’empereur jugea convenable de faire une 
nou\elIe division du territoire gaulois. 
Auguste l’avait partagé en six provinces , 
ce qùi donnait trop de puissance aux gou« 
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verneurs. Valentinien porta le nombre des 
provinces jusqu’à quatorze , et depuis son 
fils Gratjen en ajouta trois autres. 

Cette division en dix-sept provinces 
dura jusqu’au temps de. la conquête des 
Francs. Ces dix-sept provinces étaient les 
quatre Lyonnaises, les deuxBelgiques, les 
deux Germanies , la Séquanie , les Alpes 
grecques et pennines , la Viennoise , les 
deux Aquitaines, la Novempopulanie, les 
deux Narbonnaises et les Alpes maritimes. 
L’église chrétienne se conforma pour l’é- 
tablissement des métropoles à cette division, 

La Gaule ainsi partagée conservait en- 
core plus que toute autre partie de l’empire 
des vestiges de l’antique liberté ; chaque 
cité était administrée par un sénat supé- 
rieur , composé de membres tirés des fa- 
^nilles patricienues , et les différentes villes 
ou bourgs compris dans le territoire de 
chaque cité avaient un conseil municipal 
formé d’hommes libres, propriétaires, is- 
sus de familles qu’on appelait curiales. Ces 
conseils se nommaient quelquefois sénat 
inférieur. 

Indépendamment des légions levées d’a- 
près les décrets impériaux popr la défense 
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de la Gaule , chaque cité avait ses propres 
troupes , et nous avons vu dans les guerres 
de Yitellius, de Civilis, de Sévère, qu’il 
est souvent fait nusntion des cohortes auxi- 
liaires que les cités gauloises envoyaient 
aux armées romaines. Lorsque Sabinus 
usurpa l’empire , il éombattit à la tête des 
troupes de la cité des Eduens. 

Souvent on rassemblait sous la prési- 
dence du préfet du prétoire ou de son vi- 
' Caire les députés de toutes, les cités de la 
Gaule ; on y réglait les affaires intérieures : 
le |)réfet du prétoire , chargé du gouverne- 
ment général de l’Espagne , des Gaules et 
de laBrètagué, était remplacé, dans chacun 
de ces pays , par un vicaire sous l’autorité 
duqud des ducs et des comtes comman- 
daient et rendaient la justice dans chaque 
cité. Les légions marchaient sous les ordres 
de deux maitresde la milice , et le pouvoir 
de ces chefs militaires affaiblit graduelle- 
ment celui des magistrats civils. 

Quatre questeurs étaient chargés du re-, 
couvrement des impôts. Ainsi les agens 
du prince administraient tout ce qui CQp- 
cernait l’intérêt général de l’empire ; mais 
les intérêts locaux restaient confies à la li- 
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bre administration des se'nateurs gaulois 
et des de'curions des villes. On réglait les 
affaires ecclésiastiques dans les assemblées 
fréquentes du clergé. Chaque ville , indé- 
pendamment des familles patriciennes et 
curiales, contenait encore une autre sorte 
d’hommes libres : c’étaient les artisans , 
pour la plupart tirés de la servitude par 
l’affranchissement. Le reste de la popula- 
tion vivait dans l’esclavage. 

II existaitalors dans la Gaule deux classes 
de serfs ; les uns, tout-à-fait esclaves , ha- 
bitaient la maison de leur maître, et ne 
possédaient rien; les autres, beaucoup plus * 
nombreux, cultivaient des terrains qu’ils 
tenaient à charge de payer un tribut , et 
auquel leur personne restait attachée : ils 
ne pouvaient ni aliéner ni quitter le sol 
qu’ils labouraient : jusqu’à nos jours .ee 
servage a été connu sous le nom de servage 
de la glèbe. , 

Lorsque les cités de la Gaule se trou- 
vaient opprimées par la tyrannie des com- 
raandans militaires, et Jésées par les ma- 
gistrats civils dans leurs droits , dans leurs 
biens individuels ou communaux , elles 
envoyaient des députés pour porter leurs 
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plaintes au se'nat-de Rome. Ce corps il- 
lustre, après avoir perdu la plupart de ses 
droits , conservait toujours l’usage anti- 
que et glorieux du patronage. Chaque peu- 
ple comptait ses patrons dans le sénat, et 
peu de temps même avant la conquête dé 
Clovis , ou vit, suivant !e récit de Sidonius 
Apollinaris , les députés et les patrons de’ 
la Gaule poursuivre devant le sénat le pré- 
fet du prétoire, Amandus, qui fut dégradé 
et condamné à mort. 

Valentinien, habile général , prince juste 
pour les • peuples , mais cruel et terrible 
pourles grands, maintintpendant son règne 
les lois en vigueur. Sa sévérité prévint les 
factions ; il persécuta d’abord les païens , 
mais depuis, par une sagç tolérance, il 
rétablit la paix des cultes ; son courage 
repoussa les barbares , et il aurait mérité 
l’honneur d’être compté au nombre des plus 
grands empereurs, si sa violence et les actes 
cruels de ses ministres n’eussent souillé sa 
gloire par quelques taches incâaçables. 

Au moment où,rempereur se disposait 
à marcher sur le Rhin , il apjlrit qu’une 
révolution éclatait '^dans l’Orient, et que 
Procope , soutenu par deux cohortes gau- 
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loises , venait de s’emparer de Constanti- 
nople ; dans leinêmc temps d’autres troubles 
agitaient l’Illyrie. Valentinieij incertain 
du parti qu’il devait prendre, <ilait appelé 
par son frère dans l’Orient ; niais les dé- 
putés réunis de toutes les cités gauloises le 
conjurant de ne pas les abandonner à la 
fureur des barbares , il laissa la fortune dé- 
cider du sort de l’Asie , et ne s’occupa plus 
qu’à défendre la Gaule. 

bientôt ses inquiétudes furent dissipées 
par un message de son frère Valons , qui 
lui envoya la lê(e de Procope vaincu, dé- 
trôné et poignardé (i). Cependant les Al- 
lemands commencèrent la guerre par des 
succès ; les comtes Severien et Charie— ‘ 
ton, chefs d’un corps d’armée romaine, 
furent battus parles barbares , et périrent 
dans le combat; la fuite de la cavalerie 
batave avait été la cause de celte défaite. 
L’empereur irrité condamna à l’esclavage 
tous ceux qui avaient fui ; mais il leur par- 
donna ensuite, après leur avoir fait jurer 
qu’ils répareraient leur honte. Les Alle- 
mands vainqueurs se livraient en désordre 


(u) Trois cent soixanle*trois atis après J.-C, 


io8 

au pillage et à la débauche ; Jovin , lieu» 
tenant de l’empereur , marcha contre eux , 
les surprit près de Châlons et les tailla en 
pièces. Leur roi fut pendu par les soldats 
romains , dont les chefs ne purent contenir 
la furie. 

Cette victoire effraya la Germanie et 
ramena la sécurité' dans les Gaules ; mais 
elle fut un moment troublée par une ma- 
ladie grave de Valentinien. Déjà l’ambi- 
tion armait quelques personnages puissans 
qui aspiraient à lui succéder, lorsque le 
rétablissement de l’empereur fit cesser ces 
agitations. 

’(i) Valentinien, pour enlever toute es- 
pérance aux factieux , rassembla ses légions 
dans une plaine près d’Amiens , et fit pro- 
clamer par elles son ‘fils Gra tien, Auguste. 
Lorsque cet enfant fut couronné , l’empe- 
reur lui dit en présence de l’armée qui 
l’entourait : « Le suffrage des soldats et la 
» vqlonté de votre père sont les auspices 
» heureux sous lesquels vous montez au 
I) trône. Montrez - vous di^ne de soutenir 
N le poids de l’empire apprenez à fran— 

(0 Trois cent soixante-sept ans après J.-C» 
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> chirsans crainte, en pre'sence des bar- 
»» bares , les glaces du Rhin et du Danube. 
>* Animez vos soldats en marchant à leur 
»• tête ; épargnez leur sang avec prudence ; 
» versez Je vôtre avec courage pour les 
» défendre, et regardez tous les biens et 
•* tous les maux du jieupJe comme s’ils vous 
» étaient personnel» : le reste de ma vie 
»> sera consacré à former la vôtre. Vous 
» guerriers, dont la vaillance est le plus 
» ferme rempart de l’empire, attachez-vous 
»> a ce jeune prince qui se fie à votre fidé- 
« lité , et qui va croître à l’ombre de vos 
» lauriers. » 

L empereur, qui se chargeait du soin de 
fortifier par ses leçons et par ses exemples 
le courage de son fils , choisit pour éclairer 
son esprit un Gaulois illustre, Ausoune/ 
né à Bordeaux , orateur cloquent, poète 
harmonieux, etque ses talens élevèrent dans 
la suite au consulat. 

La victoire accompagna constamment 
les armes de Valentinien et de ses généraux. 
Theodose, père de celui qui parvint à l'eni- 
pire , délivra là Grande-Bretagne des.iu- 
cursions des Pietés ; il vainquit ensuite les 
Saxons et les Francs, dont les flottes infes- 
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tâieiit les côtes de la Gaule et de la Grande- 
Bretagne. Valentinien conduisit encore 
lui-même une armée contre les Allemands 
qui voulaient démolir les forteresses cons- 
truites par ses ordres pourdéfendre la fron- 
tière. Au moment oü ce prince s*e£forçait 
de s’emparer d’une montagne sur laquelle 
les ennemis s’étaient retranchés, il fnt en- 
touré par eux , et ne dut son salut qu’à son 
intrépidité ; elle enflamma le courage des 
Gaulois et des Romains , et lui valut la 
victoire. 

(i) Dans ce temps, les Bourguignons 
commençaient à s’acquérir une formi- 
dable renommée. Ces peuples , issus des 
Vandales , habitèrent long-temps les rives 
de la Warta et de la Vistule. Chassés par 
les Gépides , ils furent vaincus par Auré— 
lien et par Probus ; marchant ensuite vers 
le Rhin , ils se joignirent aux Allemands 
pour envahir la Gaule. Maximien Hercule 
les repoussa , et pour se dédommager du 
peu de succès de cette expédition , ils en- 
levèrent aux Allemands , leurs alliés , une 
part,ie de leurs possessions et s’y fixèrent. 

(i) Trois ccnt soixante 'treize ans après J. -C. 
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De la une'vioiente haine divisa les dent 
nations, et les rives de la Sala devinrent le 
théâtre de leurs combats perpétuels. 

Ce peuple, commandé par un chef sans 
pouvoir , sous le titre de Heindinas , et 
gouverné réellement par un pontife qu’ils 
appelaient Sinistus , dont l’autorité n’avait 
pas de bornes, sollicita l’alliance des Ro-> 
mains ; Valentinien accueillit leur demande 
dans l’espoir de se servir de leurs armes 
contre les Allemands. 

Une fable répandue en Germanie faisait 
croire aux Bourguignons qu’ils devaient 
leur origine à quelques garnisons romaines 
abandonnées en Allemagne par les succes- 
seurs d’Auguste, et que leur nom venait 
de l’usage anciennement établi chez eux de 
vivre dans des maisons réunies , qu’ils ap- 
pelaient Bourgs. Valentinien flatta leur 
orgueil pour exciter leur zèle. Rassemblés 
par ses ordres, ils parurent sur les bords 
du Rhin au nombre de quatre-vingt mille 
hommes. Celte armée ne semblait pas moins 
dangereuse aux Gaulois qu’aux Allemands» 
L’empereur, effrayé de leurs forces, viola 
le traité qu’il avait conclu avec eux, et ne 
leur donna ni vivres ni secours. Indignés 
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cle cette infraction à la foi jnre’e , ils rava- 
gèrent les frontières de la Gaule, ainsi que 
le territoire des Allemands ^ et devinrent 
dès ce moment les ennei^s implacables 
d’un empire dont il^ hâtèrent peu de temps 
aprèç le de'membrement. 

La fin du règne de Valentinien fut trou- 
blée par de continuelles révoltes ; ses armes 
les comprimaient , mais ses rigueurs les 
faisaient renaître. La Gaule, défendue par 
son courage contre les barbares , gémissait 
sous la t^^rannie de ses ministres , et la 
violence de ses arrêts démentit trop sou- 
vent la sagesse de ses lois ; sa politique 
même , en voulant s’assurer un repos pas- 
sager , devint aussi funeste k la Gaule que 
l’aurait été une sanglante défaite. Il céda 
des terres en Alsace à ces mêmes Bourgui- 
gnons qui , moins d’un siècle après, se ren- 
dirent maîtres du pays ou on les avait reçus 
comme tributaires. 

L’empereur ayant pacifié la Bretagne , 
vaincu les Allemands , appaisé les Bour- 
guignons , et chargé Théodose de rétablir 
l’ordre dans l’Afrique soulevée , s’éloigna 
des Gaules pour n’y plus revenir et porta 
ses armes en Pannonie contre les Quades. 
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Là il mourut d’un coup de sang à la suile 
d’un accès de colère ; la même violence 
qui avait souillé son règne termina sa vie. 

(i) Son fils Gratien , l’espoir des Gau- 
les, lui succéda; et son instituteur Aiisonne 
devint encore plus illustre par les vertus 
de son élève que par ses propres talens. 

Le nouvel empereur apprit à Trêves la 
mort de son père et la révolte de l’armée 
de Pannonie qui avait revêtu de la pourpre 
son jeune frère Valentinien II. Gratien, 
plus occupé du repos public que de sa 
grandeur personnelle , confirma cette 
élection et partagea le trône qu’il n’aurait 
pu conserver seul qu’en exposant l’empire 
au malheur d’une guerre civile. 11 se mon- 
tra par celte modération digne du ver- 
tueux saint Ambroise qui avait formé son 
cœur comme Ausonne avait formé son 
esprit. 

Sous son règne trop court , la Gaule fut 
soulagée du poids des impôts ; les pros- 
crits y rentrèrent; les délateurs en sortirent; 
on vit renaître partout la sécurité ; la jus- 
tice remplaça la force , et on vit succéder 
l’amour à la crainte. 

(i) Trois cent, soixanle'quinze ans après J.-C. 
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(i) Gratien prouva bientôt que s*il dif» 
ferait de son père par sa douceur , il lui 
ressemblait par son courage. Les Alle^ 
xnands avaient repris les armes ; Gratien 
marcha contre eux, et, secondé parle vail- 
lant Mellobaude, roidesFrancs et comman- 
dant de sa garde , il remporta sur les Ger- 
mains . une victoire complète. Dans cette 
bataille, livrée près de Colmar, Priarius , 
roi des Allemands , se donna la mort pour 
échapper au ressentiment de son peuple 
qui pardonnait rarement à ses chefs la 
honte d’üne défaite. 

Tandis que l’Occident voyait ce jeune 
prince Hlustrer les ar mes romaines , l’O- 
rient j-?6avert aux barbares , s’écroulait 
sous le scepti'e de Yalens , monarque aussi 
méprisé de ses ennemis que haï de ses 
sujets. Les Gotbs dont la puissance s’était 
étendue par les exploits de leur prince 
Hermanric des rives de la Baltique à celle 
du Pont-Euxin , -venaient d’être vaincus et 
poursuivis par les Huns , peuple bar bare 
sorti du fond de la âcythie : Les Goths , 

“ arrivés en foule sur les bords du Danube, 

(i) Trois conl soizantc'dix'septaxis après J.-C. 
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avaient demandé un asile et des terres k 
Terapercur d’Oricat ; Yalens , n’osaiit les 
combattre et craignant de les accueillir , 
les trompa par de fausses promesses , ex- 
cita leur vengeance , défendit faiblement 
contre eux la Grèce et la Thrace , et périt 
enfin dans une bataille qu’il leur livra près 
d’Andrinople. Aussi présomptueux qu’in- 
expérimenté, il s’était hâté de combattre 
dans la crainte de partager l’honneur d’une 
victoire avec Gratien qui amenait à son 
secours les armées d’Occident. 

La défaite d’Audrinople , aussi funeste 
pour les Romains que celle de Cannes, eut 
à peu près les mêmes résultats ; les vain- 
queurs ravagèrent l’empire , mais ils 
échouèrent devant les murs de la capitale 
et ne purent s’emparer de Constantinople. 

Gratien, après avoir une seconde fois 
vaincu les Allemands , arriva en ïlnace à 
la tête de ses légions triomphantes , et ras- 
sembla les débris de l’armée vaincue. 

Par ses ordres un nouveau Scipion, le 
jeune Tlie'odose , fils du guerrier célèbre 
qui avait défendu la Gaule, soumis l’Kcosse 
et pacifié l’Afrique , ranima le courage des 
légions de rOrient,marcha contre les Goths, 
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les tailla en pièces et les poursuivit au-delà 
du Danube. Son père était mort victime 
de la jalousie de Valentinien et- de la 
cruauté de ses ministres. Gratien, réparant 
l’injustice commise envers le père et ré- 
compensant les exploits du fils , donna le 
trône eVOrient à Théodose. Par ce partage 
avec un héros, Gratien retarda de plu- 
sieurs siècles la chute de l’empire. 

Les hommes trop séduits par les illusions 
delà gloire et de la puissance prodiguent les 
louanges à l’ambition couronnée de succès, 
et en sont trop avares pour la sagesse; l’his- 
toire ne donne point assez d’éloges à un 
jeune empereur <]ui sut, à vingt ans, sacri- 
fier son intérêt à l’intérêt général , l’ambi- 
tion à la vertu , et sa famille à l’Etat. 

Gratien , retournant dans l’Occident , 
défit en chemin les Quades et d’autres peu- 
])les barbares ; après quelque séjour à 
Milan , une nouvelle invasion des Alle- 
mands le rappela dans les Gaules ; il les 
repoussa et, pour les contenir, s’établit à 
JL reves. 

Ce jeune empereur, entraîné par les con- 
seils de saint Ambroise , défendit dans tout, 
l’empire et dans Rome le meme culte des 
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idoles que jusque-là ses (préde'cesseura 
avaient plus ou moins toléré : la ville dé 
Mars vit renverser l’autel de la victoire. 
Gratien refusa le sacerdoce que , par 
égard pour les païens , les princes n’a- 
vaient pas osé dédaigner. On lui prédit 
qu’un autre grand pontife ne tarderait pas 
à le punir de ce refus. En effet la pros- 
cription de l’ancien culte pour lequel une 
grande partie des peuples conservait en- 
core une vénération secrète, lui suscita par- 
tout et particulièrement dans la Gaule 
ainsi que dans la Bretagne une foule d’en- 
nemis. 

Clémens Maximus , partisan zélé du 
paganisme, se trouvait alors à la tête de 
plusieurs légions envoyées par Gratien 
en Bretagne ; il les souleva , les ramena 
dans la Gaule et persuada aux Gaulois que 
Théodose appuyait sa rébellion ; les suf- 
frages des troupes et des cités le procla- 
mèrent empereur. 

Gratien s’avança pour le combattre et 
le rencontra à peu de distance de Paris. 
La défection de Mellobaude avec ses Francs 
et celle de la cavalerie africaine contrai- 
gnirent Gratien à fuir. Ce prince qui na- 
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guère disposait de Tempire du monde , ne 
garda auprès de lui dans ce désastre que 
trois cents hommes : Ceux-ci restèrent 

•r 

même peu de jours fidèles au malheur, et 
l'empereur vaincu erra seul , sans secours 
et sans asile , dans cette Gaule défendue 
par son courage et pacifiée par sa bonté. 
11 périt près de Lyon par le glaive d'un 
ennemi ou par le poignard d’un sujet 
ingrat. 

Maxime régna' quelque temps sans obs- 
. tacle en Bretagne , en Espagne et dans la 
Gaule ; bientôt , méprisant l’enfance du 
jeune Valentinien , il menaça l’Italie , 
fra nchit les Alpes , parut aux portes de 
Milan , s’en empara , entra triomphant 
dans Rome et releva les autels de Mars. 
Valentinien courut chercher un asile dans 
l’Orient ; Théodose prit sa défense et mar- 
cha contre l’usurpateur. 

A cette époque de décadence on ne 
voyait presque plus de Romains dans les 
armées romaines , et au milieu de cette 
lutte qui armait la moitié du monde con- 
tre l’autre , le trône de Rome n’était atta- 
qué et défendu que par des barbares. 

L’armée de Maxime n’était formée que 
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de Germains et de Gaulois. Les Huns , les 
Alaius et les Goths composaient en grande 
partie les forces de celle de Théodose. 
Une bataille sanglante qui dura depuis 
le point du jour jusqu’à la nuit sur les 
rives de la Sàve , décida le sort des deux 
empires et des deux cultes. Maxime vaincu 
prit la fuite ; atteint aux portes d’Aquilée, 
il perdit la couronne et la vie. 

(i) Arbogaste, Franc de nation , par- 
venu dans l’armée de Théodose à une 
grande fortune par un grand courage , 
poursuivit les restes de. l’armée d’Occident 
et termina la guerre civile en tuant le fils 
de Maxime. 

Théodose, vainqueur, proscrivit le paga- 
nisme , et força son jeune collègue Valen- 
tinien d’abjurer la secte arienne dont sa 
mère et lui avaient embrassé la cause. 

Ce jeune prince, ainsi rétabli sur le trône 
d’Occident , laissa régner sous son nom 
l’ambitieux Arbogaste, qui écarta les Ro- 
mains de tous les emplois pour les pro- 
diguer sans mesure aux Francs et aux 
Allemands qui lui étaient dévoués. 

(i) Trois cent quatre-vingt douze ans après 
J.-C. 
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L’empereur, entouré d’une garde étran- 
gère , s’aperçut tardivement que , par sa 
faiblesse , son diadème était devenu une 
chaîne et son palais une prison. Captif au 
milieu de la Gaule , il tenta vainement de . 
ressaisir son autorité ; rassemblant autour 
de lui une cour peuplée de lâches ou de 
traîtres, il appelle en sa présence l’orgueil- 
leux Arbogaste , l’accable de reproches et 
lui lit l’ordre de sa destitution. Le guerrier 
rebelle sourit avec dédain et foule aux pieds 
l’arrêt impérial. Valentinien , irrité , tire 
son glaive; on le lui arrache; le fier Arbo- 
gaste , après l’avoir désarmé , l’enferme , 
le fait étrangler , méprise le trône romain 
sur lequel on le presse de monter , et y 
place un rhéteur , Eugène , qui le servait 
comme secrétaire. Ainsi , pour la pre- 
mière fois , la Gaule se trouva sous l’em- 
pire des Francs (i). 

Avant de souiller par un crime l’éléva- 
tion où sa vaillance l’avait porté , Arbo- 
gaste s’était attiré le respect et la recon- 
naissance de la Gaule en la défendant avec 

< (i) Trois cent quatre-vingt-douze ans après 

J.-C. 
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valeur contre les Allemands , et meme 
contre quelques tribus de Francs qui ra- 
vageaient les rives du Rhin, (i) Marcomir 
et Sunnon , princes ou chefs de ces tribus , 
^ furent vaincus par lui , et ses armes dé- 
vastèrent le territoire des Chamaves et des 
Bructères ; mais sa fortune ne put résister 
au génie deThéodose. L’empereur d’Orient 
l’attaqua , le vainquit , et termina par un 
supplice le régne éphémère de son -vassal 
couronné. Arbogaste évita le même sort 
en se poignardant. Ainsi l’heureux Théo- 
dose resta seul maître des deux empires. 

Ce prince , célèbre par ses lois comme 
par ses victoires , fut le dernier rayon de 
la gloire romaine , et la lueur passagère 
qu’il répandit , ne, fil qu’éclairer l’abîme 
dans lequel les fils de ce monarque se pré- 
cipitèrent avec le monde entier. 

(i) Trois cent quatre-vingt-dix-sept ans apres 

J.-C. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


INVASION DES BARBARES DANS LES GAULES} 

DÉMEMBREMENT DE l’eMPIRE ; ETABLISSE- 
% 

MENT DES YISI60THS / DES BOURGUIGNONS 
ET DES FRANCS DANS LES GAULES; CHUTE 
DE ROME, CONQUETE DES ÀRHORIQUES PAR 
CLOVIS : FIN DE l’hISTOIRE DES GAULES. 

T J E colosse romain , usé par le temps , 
corrompu par le luxe , 'amolli par la ser- 
vitude , tomba en poudre dès que le génie 
de Théodose eût cessé de le soutenir. Au- 
trefois , lorsqu’on voulut faire sortir du 
Capitole les statues des dieux , celle de la 
Jeunesse , dit-on^ et le dieu Therme , ré- 
sistèrent et demeurèrent immobiles. Mais 
lorsque Théodose , arrachant ces mêmes 
dieux du Panthéon , traîna dans Rome , à 
la suite de son char de triomphe , ces 
mêmes divinités , tous les derniers sym- 
boles de la vigueur et de la gloire de Rome 
disparurent. L’idolâtrie , rendant son der- 
nier oracle , parut alors annoncer la chute 
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de 1 empire , au bruit de ces statues bri- 
sées , de Mars aueanti, du Therme f\é- 
inoli , de la Fortune en débris , et de 
J autel de la Victoire renverse'. 

Des présagés plus certains rendaient ce 
grand désastre évident aux yeux de la rai- 
son ; tandis que cet empire immense , 
gouverne par de faibles despotes , par de 
lâches eunuques , par des patriciens cor- 
rompus , depeuple par le luxe , opprimé 
par le fisc , déchiré par les discordes reli- 
gieuses , comptait plus de monastères que 
de forteresses , plus de domestiques que 
de citoyens , plus d’ermites et de moines 
que de guerriers , n’opposait à ses ennemis 
que des légions composées d’étrangers; 
une foule innombrable de barbares , se 
rassemblant depuis les frontières de la 
Chine jusqu’aux rivages du Pont-Euxin , 
de la mer du Nord , du Danube et du 
Rhin , se préparait à fondre en masse sur 
l’Occident, à détruire la civilisation du 
monde, et à plonger dans les ténèbres de 
la barbarie la Grèce , l’Italie , l’Afrique , 

1 Espagne et la Gaule. 

C était un nouveau monde dans sa vi- 
gueur , se précipitant sur l’ancien monde 
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dans sa décrépitude ; c’était l’ordre attaqué 
de toutei parts par le chaos , c’était le jour 
tombant menacé par les ombres crois- 
santes et gigantesques de la nuit. 

Depuis long -temps la science militaire 
avait seule suppléé au courage , résisté au 
nombre , et retdVdé la décadence ; mais 
les empereurs , par une imprévoyante po- 
litique , formant à l’art de la guerre les 
hordes barbares , et confiant leur défense 
aux chefs les plus distingués de ces tri- 
bus , il ne fut plus possible à Rome de ré- 
sister à ces héros sauvages , qu’elle même 
venait d’instruire dans l’art de vaincre. 

Les deux fils de Théodose , incapables 
par leur faiblesse de soutenir le fardeau 
qu’un grand homme déposait dans leurs 
débiles mains , ne surent ni le porter ni 
le défendre. Ce fut sous leur règne hon- 
teux qu’on vit la Grèce dévastée , l’Italie 
conquise , Rome saccagée , et la Gaule en 
proie aux fureurs des Bourguignons , des 
Vandales , des Francs , des Alains , des 
Visigotbs. 

La fortune prolongea quelque temps 
encore les débris de la puissance romaine 
dans l’Orient, malgré l’inepte tyrannie des 
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princes qm Je gouvernaient. La politique 
éclairée du monarque des Goths laissa 
aussi , pendant plusieurs années , quel— 
qu’ombre d’existence à Rome ; mais la 
Gaule malheureuse fut livrée sans défense 
à la rage des barbares qui déchiraient son 
sein , et qui se disputaient ses débris. 

Pour mieux juger l’excès des malheurs 
qu elle éprouva , il est utile de connaître 
le dégré de civilisation et de prospérité au- 
quel elle se trouvait élevée , lorsqu’un dé- 
luge de barbares détruisit en peu de jours 
l’ouvrage de quatre siècles. 

Du lem])s de César , on comptait dans 
la Gaule trois millions de combattans ; ce 
qui doit faire supposer que la population 
entière montait à neuf ou dix millions 
d’individus. Cette population , depuis la 
conquête , dut probablement doubler par 
les progrès de la civilisation, de la culture, 
de 1 industrie , et par la sécurité que lui 
donnait la protection de Rome. Si les fron- 
tières du nord et de l’est éprouvaient de 
lemjis en temps les maux de la guerre , 
louest , le midi et l’intérieur vivaient dans 
une jiaix profonde. Dans le temps de Ves- 
pasicn nous avons vu , par la réponse des 

' . .4 
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Trévirois aux Bructères , que des liens 
nombreux avaient déjà uni et confondu les 
familles romaines et gauloises. 

La Gaule , couverte de cités populeuses , 
était ornée de riches palais , de maisons 
opulentes , de temples magnifiques ; des 
routes superbes facilitaient partout les com- 
munications; on voyait dans toutes lespro* 
vinces fleurir un grand nombre d’écoles et 
d’académies illustrées par des talens .cé- 
lèbres. Le luxe de Rome , répandu dans la 
Gaule, rassemblait dans dé vastés cirques 
toutes les productions des arts ; ony repré- 
sentait les chefs-d’œuvre de la Grèce et de 
l’Italie; les patriciens gaulois remplissaient 
le sénat de Rome ; plusieurs princes , nés 
dans la Gaule , portèrent le sceptre impé- 
rial ; et l’im d’eux , Antonin , donna par ses 
vertus son nom à son siècle. 

La philosophie , les arts , les talens qui 
depuis firent , dans cet heureux pays , de 
si rapides progrès , n’y semblaient pas 
même tout-à-fait étrangers lorsque Rome, 
triomphante des Gaulois , les nommait 
encore barbares. Gniphon , célèbre gram- 
mairien qui avait enseigné la rhétorique à 
César , était né dans la Gaule : Cicéron ra- 
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conte qu’il avait assisté à ses leçons. Le 
druide Divitiac mérita , par son instruc- 
tion autant que par son caractère , l’amitié 
<Ie ce même Cicéron. Caton disait que les 
Gaulois excellaient dans deux aii.s , la 
guerre et l’éloquence. Cette assertion pa- 
rait justifiée par les discours que César place 
dans la bouche de Vercingétorix et de plu- . : ■> 

sieurs autres chefs gaulois. Quintilien ap- 
pelait Julius Florus le prince de l’élo- 
quence ; le philosophe gaulois , Favoriii , 
obtint dans l’esprit d’Adrien une estime ^ 

qui survécut à son crédit. Les poètes Pé- 
trone , Ausonne , Sidonius Apollinaris, ■ 

illustrèrent leur patrie dans diflérens 
siècles. 

On citait avec honneur , comme histo- 

V .4 

riens , Trogue Pompée , Sulpice-Sévére ; 

Salvien et Cassien , nés dans la Gaule , ^ 

furent comptés parmi les plus savans juris- 
consultes ; on décora Toulouse du nom de , 

ville de Pallas. L’éloquence de la chaire et 
les fastes de l’église ont immortalisé les I 

noms de saint Ambroise , de saint Hilaire, 
de saint Paulin , de saint Prosper , d’Al- ’ i 

cime, d’Avitus et de Grégoire de Tours. 

Les dieux des Romains occupèrent, peu 

I 

3 
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de temps dans la Gaule , la place qu’ils 
avaient usurpëe sur les dieux gaulois ; leur 
triomphe même n’y fut ({u’apparent et par- 
tiel. Vainement l’empereur Claude pros- 
crivit le culte druidique : il régna long- 
temps dans les forêtset dans les campagnes; 
les villes seules et les riches qui les habi- 
taient , se soumirent à la religion du vain- 
queur. Ceux des Druides qui écoutaient 
plus la voix de l’ambition que celle de 
leur conscience , donnèrent à leurs divini- 
tés les noms de celles qu’on adorait à 
Rome , et ils se décorèrent du sacerdoce 
romain , qui les maintint ainsi en dignité 
et en puissance; les autres, se réfugiant 
dans leurs bois sacrés , conservèrent long- 
temps , sur le bas peuple , leur ancienne 
influence ; nous avons vu avec quelle ar- 
deur leur fanatisme seconda les efforts de 
t^ivilis pour soulever la Gaule contre les 
Romains. ^ . • 

Dès le second siècle de l’ine chrétienne, 
le culte de l’évangile s’clail déjà répandu 
dans la Gaule; les chrétiens y éprouvèrent, 
l’an l'j’j , une première persécution (|ue la 
vertu de Marc-Aurèle fit cesser. Mais , si 
l’on en croit Grégoire de Tours, le chris- 
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tianisme ne fui vérilablement établi dans 
ces contrées que vers Tan 260 , à l’époque 
où Toulouse eut pour évêque saint Satur- 
nin , que le même Grégoire de Tours re- 
garde comme l’apôtre de la Gaule. Cepen- 
dant, selon l’opinion générale, saint Denys 
y porta le premier les lumières de la foi. 

Au reste , chaque cité attribuait cet hon- 
neur au saint qu’elle révérait le plus: Lyon 
le décernait à saint Pothin ; Arles à Tro- 
pbime; Clermont à Austrémonius ; Tours - 
à Catien ; Limoges à Martial. 

Comme dans ces premiers temps , le 
peuple choisissait ses évêques, et ne don- 
nait ses suffrages qu’aux hommes dont le 
caractère répondait à la difficulté des cir- 
constances ; tous ces pontifes firent res- 
pecter leurcourage autant que leur sainteté, 
et ils s’assurèrent par leurs vertus un pou- 
voir plus durable et plus étendu que celui 
des Druides , qui ne le devaient qu’à leur 
redoutable et sanguinaire superstition. 

Tous ces pontifes méritèrent , par la 
simplicité de leurs mœurs et par la sagesse 
de leur conduite , une juste vénération ; 
Mais , dès que cessant d’être persécutés , 
ils devinrent puissans et quelquefois per- 
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sécuteurs , l’ambition corrompit les mœurs 
du plus grand nombre ; l’ignorance fit dé- 
générer le culte en superstition; plusieurs 
s’écartèrent de la route de l’évangile pour 
suivre celle de la fortune , et la discorde , 
excitée par les passions des sectes , troubla 
la paix de l’Occident comme elle avait dé- 
truit celle de l’Orient : une partie même de 
la Gaule devint arienne. 

Cependant plusieurs évêques célèbres , 
tel quesaintHilaire, opposèrent un courage 
inébranlable aux erreurs, aux dissentions 
religieuses , et ne montrèrent pas moins de 
fermeté dans leur résistance aux farouches 
tyrans qui opprimaient la Gaule. Heureux! 
si toujours leur zèle, contenu dans de justes 
bornes, ne fut pas tombé dans des excès 
de fanatisme que leurs successeurs u’imi— 
tèrent que trop souvent ; mais , en parcou- 
rant nos annales , nous aurons fréquem- 
ment à déplorer des fureurs qu’on ne peut 
nommer religieuses , puisque la religion les 
désavoue, et qu’il faut bien appeler sacer- 
dotales , puisque les prêtres s’en souillèrent 
et ne rougirent point d’imiter, dans leurs 
cruautés, les tyrans idolâtres qui s’étaient 
flétris en persécutant les chrétiens. 
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Malgré la sévérité des empereurs , la 
puissance des évêques et la rigueur des lois, 
l’idolâtrie comptait encore au cinquième 
siècle , dans la Gaule , un graud nombre de 
partisans. Au lieu de se borner à opposer 
la lumière à l’erreur, beaucoup de prêtres 
voulurent détruire une superstition par 
l’autre , et des fables anciennes par des fa- 
bles nouvelles. Grégoire de Tours raconte 
que , de son temps , «< leS prières de l’évêque 
» d’Autun, Sulpicins, firent tomber de son 
» char la statue deBérécyntbie qu’on pro- ' 
» menait, et rendirent immobiles lesbœufs 
>> qui la traînaient. » 

La Gaule devenue chrétienne contenait, 
sous le règne de Théodose, dix -sept mé- 
tropoles et cent quinze évêchés. Depuis 
Constantin , les empereurs avaient donné 
successivement un grand nombre de terres 
aces églises; les lois impériales, effaçant 
les limites salutaires qui devaient séparer 
le pouvoir spirituel de la puissance tem- 
porelle, accordèrent aux criminels un asile 
dans les temples , confièrent aux évêques la 
tutelle des veuves et des orphelins , et leur 
concédèrent enfin le droit dangereux de ré- 
former les jngemens des tribunaux. Par là, 
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• 

le clergé , détournant ses yeux du ciel pour 
les fixer sur la terre , ne fut que trop en- 
traîné à s’enrichir et à dominer. Quelques 
vénérables prélats , préférant la pauvreté 
au luxe, et l’humililé à la puissance, ne 
s’occupèrent , il est vrai , que du soin d’a- 
doucir les mœurs barbares de leur siècle , 
et de conserver quelques rayons de lu- 
mières au milieu des ténèbres; mais le plus 
grand nombre , marchant sur les traces des 
Druides, ne songea qu’à faire du sacerdoce, 
le premier, le plus opulent et le plus puis- 
sant ordre de l’état. 

A l’époque ou les fils de Théodose mon- 
tèrent sur le trône , chaque évêque , dans 
la Gaule, était déjà considéré comme le 
chef, comme le protecteur de sa cité; et 
son pouvoir, supérieur à celui des magis- 
trats romains , parce qu’il gouvernait la 
conscience des peuples, était encore, comme 
on le verra bientôt , la seule digue que la 
fureur des barbares parut quelquefois res> 

Tel est enfin le tableau qu’on peut se 
feire de la Gaule au moment qui précéda 
sa chute : dix-huit millions d’hommes in- 
dustrieux et paisibles l’habitaient j dix-sept 
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capitales et plus de trois cents villes y fai- 
saient briller les lumières des sciences , tous 
les chefs-d'œuvre des arts , tout le luxe 
d’une noblesse opulente, d’un patriciat or- 
gueilleux, d’un clergé puissant. Un com- 
merce actif portait sur les grandes routes 
et sur les fleuves , les nombreux tributs 
d’un sol fertile et d’une féconde industrie. 
Les navires de tous les peuples du monde 
faisaient flotter dans les ports leurs pavil- 
lons divers. Les revenus de l’empire, bornés 
à quelques fonds de terres réservés dans la 
conquête, à un faible impôt sur les pos- 
sessions privées , à une capitation légère, 
à quelques droits de péages et de douanes , 
et à une dîme sur les tributaires ou tenan- 
ciers, ne pesaient gravement ni sur l’agri- 
culture ni sur le commerce. Le sénat de 
chaque cité veillait à sa tranquillité , et 
administrait les intérêts locaux. Une as- 
semblée des députés de la Gaule, qui se 
tenait ordinairement à Trêves, et qu’Hono- 
rius transféra dans la ville d’Arles , déli- 
bérait sur les intérêts généraux, et sur les 
demandes ou plaintes qu’elle croyait con- 
venable d’adresser à l’empereur ; enfin , 
tandis que plusieurs légions et plus de 
TOaiE ^XYU» 
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soUanle forteresses défendaient les fron- 
tières contre les invasions des barbares , la 
plus profonde paix régnait dans le reste 
de la Gaule. 

Les campagnes retentissaient du chant 
des laboureurs ; l’encens brûlait dans les 
temples au milieu de pompeux sacrifices , 
et partout une jeunesse brillante et nom- 
breuse , déshabituée des combats , se li- 
vrait avec une molle incurie aux jeux du 
cirque , aux courses des chars , aux plaisirs 
du théâtre et à toutes ces voluptés qui, du 
sein de Rome corrompue , avaient répandu 
dans la Gaule leurs poisons contagieux. 

Ce fut à l’instant où cette riante contrée , 
semblable aux jardins d’Armide, jouissait 
sans prévoyance du calme le plus doux , 
que tout à coup le bruit effrayant des trom- 
pettes guerrières et les hurleiuens des en- 
fans du nord se firent entendre ; le fer et le 
feu dévorent les campagnes , les moissons 
sont détruites , les fleuves sont teints de 
sang, l’incendie éclate dans les villes, les 
palais sont livrés au pillage , les cirques dé- 
molis , les temples profanés. Le courage 
n’a pas le temps de saisir ses armes ; l’in- 
nocence est outragée; la misère et l’opu- 
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lence tombent confondues dans un meme 
esclavage ; les arts et les sciences dispa- 
raissent, Un voile de ténèbres se répand 
partout J et ne laisse briller que la couleur 
du sang et Téclat des armes; enfin, depuis 
les bords du Rhin jusqu’à l’Océan et aux 
Pyrénées , .la Gaule , iiaguèi]f ^i floris- 
sante , n’est plus, qu’un ^vaste^ tliéâtre de 
désolation et de carnage. . , 

J amais peut-être dans l’histoire du genre 
humain on ne vit une plus désastreuse 
époque , que celle dont nous allons re- 
tracer avec douleur le peu de faits échappés 
à cette longue nuit de ravages et de des-r 
truclion. 

Arcadius , après la mort de Théodose , 
vit ses faibles mains chargées du sceptre 
de l’Orient. Il épousa Ëudoxie , tille de 
Baudon , l’un de ses généraux, né parmi 
les Francs, Ce jeune prince livra les rênes 
du gouvernement à un Gaulois appelé Ru- 
tin, ministre ambitieux, injuste, sangui- 
naire , qui par ses talens avait surpris la 
confiance de Théodose. $ous le règne de 
son fils , ce ministre , se trouvant sans frein , 
ne montra plus que les vices qui souillaient 
son caractère. t 
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. Dans le même temps Honorius , héritier 
tlu trône d’Occident , y porta la même fai- 
blesse ; il confia son pouvoir et ses armées 
à Stilicon , général Vandale , dont le génie 
justifiait au moins Télévation. Stilicon s’é- 
tait rendu fameux , pendant la vie de 
Théodose ,'^ar plusieurs victoires rempor- 
tées sur les ennemis de l’empire. Cepen- 
dant rien ne prouvait mieux la décadence 
de cet empire, et les progrès de la puis- 
sance et de la renommée des barbares', que 
de voir l’Orient et l’Occident gouvernés 
par un Gaulois et par un Vandale , tandis 
que la fille d’nn Franc partageait le lit et 
le trône d’un empereur. 

' De tous les peuples barbares qui s’ar- 
maient alors pour venger l’univers et pour 
démolir le colosse romain , les Goths fu- 
rent long-temps les plus fameux , les plus 
redoutables ; et comme ils fondèrent les 
premiers une nouvelle puissance en Italie 
et dans la Gaule , il est nécessaire de jeter 
un coup d’œil sur leur origine , et sur les 
événemens qui les firent descendre des con- 
trées du nord dans celles du midi et de 
l’occident. 

Leur berceau, enveloppé des brouillards 
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glaces du septentrion et couvert de la nuit 
des temps , fut toujours peu connu ; plu- 
sieurs auteurs les confondaient avec les 
Scythes et les Sarmates. Tacite les nomme 
Gotlîons, et* les- dit originaires du terri- 
toire de Dantzick , à l’embouchure de la 
Yislule. D’autres , avec plus de fondement, 
prétendent qu’ils étaient sortis de la Scan- 
dinavie ; le nom actuel d’une province de 
Suède, la Gothie, justifie cette opinion. 

L’île de Rugen fut leur première eon- 
quête. On a généralement regardé les 
Ruges , les Vandales , les Lombards , les 
Hérules comme des ramifications de la 
nation des Goths , comme des tribus déta- 
chées de ce peuple belliqueux qui s’étendit 
rapidement des bords de la Vistule jus- 
qu’aux rivages des Palus Méolides. 

S’avançant ensuite jusqu’au Danube , ils 
vainquirent les Marcomans , les Quades , 
les Bourguignons , et refoulèrent tous ces 
peuples vers l’Occident. Une de leurs tri- 
bus moins belliqueuse prit le nom de 
Gépides, qui, dans leur langue, exprimait 
la paresse et l’indolence. La partie de la 
nation des Goths qui s’établit près du Pont- 
Kuxin au nord de laThracc, reçut le nom 

. . • 


I 


i38 

de Golhs orientaux ouOslrogolhs ; l’autre 
qui porta les armes le long du Danube , 
forma le peuple des "Visigoths ou Goths 
occidentaux. Celte division se perpétua, et 
elle subsistait encore, lorsqu’après la ruine 
de Rome les Ostrogoths régnèrent en Italie, 
et les Yisigoths dans le midi de la Gaule. 

Long-temps avant l’époque dont nous 
parions, le courage des Goths les avait 
rendus célèbres ; leurs armes humilièrent 
Caracalla et l’assujétirent à un tribut, 

* Décius périt eu combattant contre eux ; 
Claude , Aurélien , Tacite , Probus, rem- 
portèrent sur eux de sanglantes victoires et 
les soumirent ; sous Dioclétien ils se rele- 
vèrent. On les vit tantôt eunemis tantôt 
auxiliaires des successeurs de Constantin et 
souvent quarante mille de leurs guerriers 
soutinrent par leurs exploits les forces de 
l’empire qu’ils devaient un jour renverser. 

Si les Golhs avaient cultivé les lettres et 
produit des historiens , ils auraient pu nous 
faire admirer les exploits héroïques et les 
folies sanglantes d’un nouvel Alexandre. 
Le célèbre Ilernianrick fut le leur ; ce 
couquérant sauvage réunit sous sa puis- 
sance toutes les tribus des Goths et domina 
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sans rivaux , les vastes contrées qui s’éten- 
dent de la mer du nordauxrives duDauube. 
Mais si son règne marqua l’époque de la 
plus grande puissance^ des Goths , il devint 
aussi celle de leur ruine , et la première 
cause de la chute de l’empire romain, sur 
lequel les débris du peuple des Gollisse pré- 
cipitèrent pour échapper à leur vainqueur. 

Une pation jusque là inconnue , sortie 
des extrémités de l’Asie , les Huns , s’é- 
tendant comme un torrent dévastateur de-» 
puis les frontières de la Chine jusqu’au 
bords de la Vistulc , frarichirenl ce fleuve , 
attaquèrent Hermanrick , défirent son ar- 
'inée , effacèrent sa gloire, terminèrent son 
règne et sa vie , renversèrent sou trône et 
poursuivirent les vaincus jusqu’auDanube. 

Les Goths demandèrent à l’empereur 
Valens son appui , un asile , des vivres et 
une patrie. Valens les trompa et fut puni 
de sa perfidie. La bataille d’Andrinople oii 
périt ce prince , détruisit la fleur de l’ar- 
mée romaine. Constantinople vit les Goths 
à scs portes , et l’empire d’Orient aurait 
succombé sous la masse guerrière de ce 
peuple fugitif , si le bras de Théodose 
n’eût encore soutenu et sauvé le trône de 
Constantin. 
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Tbéodose vainquit les Goths ; il fit plus , 
il conquit leur amitié comme leur estime : 
Ces ennemis redoutables servirent sous ses 
drapeaux et, malheureusemenlpour Rome, 
la génie de ce grand prince instruisit dans 
Fart de la guerre un jeune chef des Goths , 
cel Alaric qui depuis , profitant trop bien 
des leçons d’un si grand capitaine , entra 
le premier en triomphe à la tête des Goths 
victorieux dans la' capitale du monde , et 
disposa à son gré du trône d’Honorius. 

La main ferme de Théodose avait seule 
contraint les sectes religieuses au silence, 
les Romains à la discipline et les barbares 
au repos. '"Dès que ce grand homme eut 
çessé de régner , les troubles et les périls 
reparurent. Rufin rendit Arcadius odieux 
à ses peuples et inéprisable à ses ennemis. 
Les Goths entrèrent dans la Grèce et la 
dévastèrent. Le vaillant Stilicou accourut 
au secours de l’Orient , défit les Goths et 
les aurait totalement chassés , si la jalousie 
de Rufin n’eùt arrêté le cours de ses triom- 
phes. Le faible Arcadius força son libéra- 
teur à se retirer et Stilicon rentra dans l’I- 
talie , dont il prévit que la vengeance des 
Gotlis allait bientôt troubler la securité. 

Le lâche Rufin voulait mouler au trône 
■C 
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du înaître qu’il venait dé trahir ; un coup 
de poignard punit son ambition et sa per- 
fidie. Après sa mort , Arcadius , n’osant 
combattre les barbares , ^se laissa gouver- 
ner par eux et leur prodigua les trésors 
de l’empire ainsi 'que les grandes dignités 
de la couronne. 

Le ressentiment des Gotbs ne tarda pas 
à se tourner contre Stilicon ; ce guerrier , 
aussi ambitieux qu’habile, excita parmi' 
les Romains autant de haine que d’admi- 
ration. Les légions le regardaient comme 
leur appui , comme le guide qui les con- 
duisait toujours à la victoire ; les courtisans 
enviaient son crédit et détestaient son mé- 
rite ; enfin lé clergé et le^chrétîens le haïs- 
saient , parce qu’il avait fait élever sou fils 
dans les principes du paganisme , espérant 
par-là s’attirer l’affection de la nombreuse 
partie du peuple encore attachée au culte 
des idoles. * 

Stilicon , menaçé à la fois par tant d’en- 
nemis intérieurs et extérieurs , ne s’occu- 
pait qu’à fortifier contre eux sa puissance ; 
il épousa Sérène , nièce de Théodose , et 
fit promettre au jeune Honorius de pren-^ 
dre son fils pour gendre. Ainsi ce Vandale 
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ambitieux se rapprochait peu à peu du 
troue et ne voyait plus entre ce trône et 
lui qu’un faible degré. 

Soit qu’il s’apprêlât à le franchir , soit 
que la lâcheté des Romains , l’épuisement 
de l’Italie et les menaces des Goths l’ef- 
frayassent , il commit l’énorme faute de 
rappeler près de lui les troupes aguerries 
qui défendaient la Gaule. Par ses ordres 
les forteresses du Rhin furent évacuées et 
le fleuve n’opposa plus aux barbares 
qu’une impuissante barrière. 

Ga haine du clergé fit de cette faute , le 
texte des accusations les plus violente^ 
coB^e Sliliçon , et ce guerrier, qui seul 

savait vaincre les 
ennemis de l’empire, fut accusé générale- 
ment d’avoir voulu le leur livrer. L’ambi- 
tion de Stilicon suffit plus encore que ses 
triomphes pour justifier sa mémoire ; on ne 
peut croire qu’il méditât le renversement 
d’mi trône sur lequel il voulait monter^ 

Alaric se précipita bientôt sur l’Italie. 
Honorius tremblant prit la fuite ; déjà il 
se montrait prêt à capituler honteusement 
derrière lés remparts qui lui servaient d’a- 
sile , lorsque Stiliçon , paraissant à la tête 
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des troupes venues de Ja Gaule , fondit sur 
les Goths , les tailla en pièces , les pour- 
suivit , remporta sur eux une autre vic- 
toire et contraignit le fier Alaric à cher- 
cher à sou tour son salut dans la fuite. 
Cependant la haine n’en persista moins 
à accuser le vainqueur de trahison , et la 
bassesse romaine décerna les honneurs du 
triomphe à Hohorîus. 

La détresse de fempire , l’attaque des 
Goths , l’évacuation des forteresses du Rhin 
furent le signal de la ruine des Gaules 
et de l’horrible invasion des barbares qui 
dévastèrent pendant quatre ans cette mal- 
heureuse contrée. Les Suèves , les Bour- 
guignons , les Vandales , les Allemands , 
les Quades, les IVL rcomans , les Saxons , 
refoulés et resserrés vers l’Occident par les 
Goths et par les Huns , tournaient depuis 
long-temps leurs regards avides sur les vi- 
gnes fécondes et sur les champs fertiles de 
la Gaule. Ces peuples, méprisant l’agricul- 
ture , ne trouvaient de charmes que dans 
la vie errante ; le repos et la paix étaient 
pour eux des tourmens : aussi toujours on 
les vit , pour échapper à l’ennui et k la 
disette , s’attaquer , s’envahir , s’exterminèr 
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mutuellement et ensanglanter par leura 
perpétuels combats tous les pays situés 
entre le Danube , le Rhin , laVistule et la 
mer du nord. 

A tous motoens ils changeaient de lieu , 
de sort , de nom ; et il serait aussi inutile 
de vouloir suivre la n^arche , connaître la 
généalogie et éclaircir l’histoire de cette 
foule de hordes sauvages que de compter 
eide chercher à distinguer l’un de Taulre, 
les flots tumultueux et les vagues roulantes 
d’une mer en furie. 

Dans le temps de la puissance de Rome, 
ces peuples, souvent vaincus et jamais sou- 
mis, bravant tous les périls , franchissaient 
fréquemment le Rhin, leurs incursions n’a- 
vaient d’autre objet qye le pillage ; au- 
cune idée d’établissement n’cutrait dans 
leurs vues ; et', après avoir dé^vasté quel- 
ques cantons, iis se hâtaient de rentrer 
dans leurs forets avec de nombreux escla- 
ves , et chargés d’un riche butin. 

Quelques chants militaires rappelaient 
leurs exploits et le nom de leurs plus bra- 
ves guerriers , mais aucun burin n’écri- 
vait leur l’histoire ; ils méprisaient la cul- 
lure de Tesprit encore plus que celle de la 
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terre, et ils altribuaient Tasservissement 
de la Grèce, rassujettissemenl de la Gaule, 
la mollesse de Tltalie et la corruption de 
Rome, à l’amour des sciences et des lettres. 

A l’époque dont nous parlons, la terreur 
qu’inspirait le nom romain aux barbares 
s’était changée en profond mépris. L’uu 
d’eux , le Lombard Luitprand , quelque 
temps après cette époque , peignait avec 
énergie ce mépris eu ces termes : «< Lors— 

» que nous voulons , dit— il , insulter un ^ 
» ennemi , et lui donner des noms odieux, 

» nous l’appelons Romain. Ce nom seul 
» renferme tout ce qu’on peut imaginer de 
» bassesse , de lâcheté , d’avarice , de dé— 

» hanches, de mensonges, enfin l’assem- 
» blage de tous les vices. » 

Tel était le résultat de la politique 
odieuse du sénat dans les derniers temps 
de la république , et surtout de ce long 
despotisme qui avait avili les R.omains et 
détruit leur liberté. Il est facile à pré- 
sent de concevoir avec quelle furie les na- 
tions germaines , poussées sur le Rhin par 
les peuples belliqueux de l’Orient , fran- 
chirent ce fleuve pour livrer au pillage un. 
empire que la guerre des» Goths et la fai-r 
TOME XXVII. 5 . 
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blesse des fils de Theodose livraient sans 
défense à leur avidité. 

Ce qu^l est nécessaire d’observer , c’est 
que, dans cette première invasion, le^ 
barbares , suivant leurs anciennes mœurs , 
n’eurent d’autre objet que le pillage ; ce 
flot dévastateur ne voulait que détruire; 
c’est ce qui rendit cette irruption si fu- 
neste. Ce ne futque quelques années après, 
lorsque les Golhs se fixèrent en Aquitaine , 
et les Bourguignons en Alsace, que la 
politique des barbares changea de plan, et 
s’occupa enfin de la conservation des con- 
trées où ces peuples avaient résolu de se 
fixer ; et ce fui alors aussi que les Francs 
s’efforcèrent de prendre , dans le nord , 
leur part au démembrement d’un empire 
qu’ils avaient défendu de tous leurs efforts 
contre la première invasion des autres peu- 
ples de la Germanie. ' 

Les premiers qui se jetèrent sur la Gaule 
furent les Vandales , mais ils rencontrè- 
rent, dès leurs premiers pas, un obstacle 
qui faillit causer leur ruine. Les Francs ne 
■voyaient pas sans effroi le Nord et l’Orient 
se précipiter sur l’Occident ; paraissant 
alors pressentir leur destinée , ils s’armè- 
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rent pour défendre le pays sur lequel ils 
devaient un jour régner , marchèrent con- 
tre les Vandales , les attaquèrent et en tuè- 
rent vingt mille. Cette défaite arrêta dans 
sa marche le roi des Allemands qui se pré- 
parait à rejoindre les Vandales. Si Ton en 
croit Grégoire de Tours et Frigéride, le 
roi des Vandales , Godésigile, ayant été 
tué dans cette bataille ainsi que ses plus 
braves guerriers , tout son peuple en dé- 
route aurait été exterminé , si tout-à-coup 
une foule innombrable d’Alains ne fût 
venue les secourir- Ce renfort ranima les 
vaincus; ils se relevèrent, et leur ligue , 
qui grossissait tous les jours, contraignit 
enfin les Francs à se retirer dans leurs ma- 
rais. Ce fut alors que cet affreux déborde- 
ment , ne rencontrant plus de barrière qui 
pût l’arrêter, se répanditdans les Gaules. 

Le dernier décembre 4o6 les barbares 
passèrent le Hhin. Le souvenir de leurs dé- 
vastations nous est seul resté; les hor- 
ribles détails de leurs brigandages ne sont 
point parvenus jusqu’à nous, et l’on ne 
peut suivre les traces de leurs courses in- 
cendiaires qu’au moyen de quelques frag— 
mens d’Orose , deProcope , de Frigéride, 
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cl qu’en retrouvaiil quelques plaintes échap- 
pées à la douleur des victimes de celle épo- 
que fatale : il paraît seulement que ces 
hordes dévastatrices s’éloignèrent promp- 
tement des provinces septentrionales qu’el- 
les trouvèrent trop défendues par le cou- 
rage des Belges ; le voisinage des Francs 
surtout les empêcha d’y séjourner. 

■ Saint J érôme, qui vivait dans ce temps , ' 

atteste que les Francs prirent alors avec 
intrépidité la defense des Romains qu ils 
avaient si long-temps combattus. « Au 
» reste , dit ce père de l’église, toute celte 
•I vaste contrée située entre les Alpes , 

» les Pyrénées , l’Océan et le Rhin est 
>> devenue la proie du Quade , du Vandale, 

« du Sarmate , de l’Alain, du Gepide, 

« de l’Hérule , du Saxon et du Bourgui- 
« gnon. Telle est, enfin, notre funeste des- 
« tinée; on a vu les Pannoniens mêmes, 

>. sujets de l’empire , se joindre à nos en- 
« nemis pour nous écraser. » 

Les légions romaines avaient fui de la 
Gaule , mais cette G>iule abandonnée n e— 
tait point encore aussi corrompue que 
Rome : livrée, sans defense et sans chef à 
la fureur des barbares , elle retrouva quel- 
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ques ressources dans son courage ; et si 
elle fut forcée de céder au nombre, on peut 
dire au moins qu’elle ne succomba point 
sans gloire. 

Tandis que la flamme et le fer rava- 
geaient les champs , détruisaient les mois» 
sons , incendiaient les cités ouvertes , la 
jeunesse gauloise s’armait , se retranchait 
dans les montagnes , se renfermait dans 
les villes fortes , et vendait chèrement à 
leurs féroces ennemis leur vie et leur li- 
berté. 

Une partie de la Belgique se fit respec- 
ter ; l’Armorique sauva son indépendance, 
et la résistance de plusieurs villes est 
prouvée par le saccagement de quelques- 
unes et par la conservation des autres. 
Enfin ce qui , dans ce désastre , achève de 
prouver que la Gaule se montra encore, 
en expirant , digne de son antique renom- 
mée , c’est qu’en 4^9, après trois ans de 
ravages et de combats, la plus grande partie 
des barbares , lasse de payer son butin par 
tant de sang , abandonna cette contrée bel- 
liqueuse et porta ses armes en Espagne. 

Nous apprenons par saint Jérôme que 
Mayence, punie de sa longue résistance , 

5. 
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fut détruite ; «« Worms , dit-il , après un 
» long siège, a été saccagée. Spire , Stras- 
» bourg , AniieuvS, Arras, sont tombées 
» dans les mains des Allemands ; la dévas- 
» tation s’est étendue dans les deux Aqui- 
» laines , la Novempopulanie , les Lyon- 
» naises et la Narbonnaise. Peu de villes 
» ont pu se soustraire au malheur général, 

>» et celles dont les armes ont repoussé les 
« assauts des barbares , sont affamées par 
» les hordes nombreuses qui les assiègent. 

» Je ne puis surtout retenir mes larmes en 
» parlant de Toulouse , qui ne dut enfin 
» son salut qu’au courage et aux vertus de 
»-son saint évêque Exupère. L’Espagne 
» elle-même , à la veille de sa ruine , est 
« consternée. Que de malheurs éprouvés ! 

» que de maux encore à prévoir I Ne les 
» reprochons point à nos princes ; leur 
» piété les justifie ; n’accusons qu’un bar- 
» bare travesti en romain ; Stilicon est le ' 
» seul auteur de notre ruine. » 

Les dernières lignes de ce passage , où 
saint Jérôme, après avoir parlé en ci- 
toyen, s’exprime en pontife irrité , prou- 
vent que l’excès du malheur même ne peut 
adoucir celui de la haine , et que l’esprit 
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de parti survit encore à la ruine de la 
patrie. 

Cette fureur d’invasions qui s’était em- 
parée des peuples du Nord , ne se laissait 
pas plus arrêter par l’Océan que par le 
Rhin. Les flottes saxonnes et Scandinaves 
menaçaient la Bretagne ; à leur approche 
les légions gauloises et bretonnes qui dé- 
fendaient cette ile se révoltent contre le 
gouvernement du lâche Honorius ; elles 
élisent un chef nommé Marcus et le pro- 
clament Auguste : mais bientôt, le trou- 
vant indigne du rang oii la sédition l’avait 
fait monter , elles l’assassinent. Tous vou- 
laient sauver la Bretagne et délivrer la 
Gaule ; mais pour exécuter un si vaste 
dessein , il fallait un grand talent , un grand 
caractère , un grand homme ; on le cher- 
cha vainement , et dans cette détresse , la 
multitude crut devoir se lier au sort et 
s’attacher à un grand nom. 

( 1 ) Il existait dans l’armée un brave 
soldat appelé Constantin ; ce nom lui va- 
lut la couronne , et il justifia ce choix , 
sinon par son génie , du mpins par sou 
active intrépidité. A peine couronné , le 

(i) Qualre.ccnt huit ans après J.-G, 
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nouvel empereur repousse les Saxons , 
passe dans la Gaule , s’y fait reconnaître , 
s’al'ie avec les Francs , ranime partout 
l’espérance , reni})orte plusieurs victoires 
sur les barbares et ramène la fortune dans 
les rangs Gaulois; enfin il force une partie 
des dévastateurs de la Gaule à repasser le 
Bhin , et l’autre à fuir au-delà des Py- 
rénées. 

Son nom les y poursuivit, et l’Espagne se 
soumit aussi à son sceptre. Constantin , 
sans perdre de temps , releva les forte- 
resses du Rhin et les garnit de troupes ; 
ainsi la bravoure d’un soldat délivra la 
Gaule, que l’empereur de Rome avait lâ- 
chement abandonnée. . 

Honorius, qui n’avait osé combattre ni 
les Goths en Italie ni les barbares dans la 
Gaule , ne sortit de son sommeil que pour 
tourner ses armes contre les libérateurs de 
ces deux contrées. Un lâche assassinat l’a- 
vait débarrassé d’un grand capitaine , de 
Stilicon , vainqueur d’Alaric ; il envoya 
ensuite des troupes commandées par le 
goth Sauras , pour punir Constantin de 
ses triomphes et pour lui enlever une cou- 
ronne généreusement conquise. 
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L’aveugle fortune abandonna Constan- 
tin ; Saurus le battit , le poursuivit et l’as- 
siégea clans Valence (i). Les Francs , sous 
la conduite d’Edopinc etde Géroiitius, vo- 
lèrent au secours du libérateur de la Gaule; 
Saurus, repoussé à son tour , rencontra 
dans sa retraite un grand nombre de Gau- 
lois armés qui ne le laissèrent rentrer dans 
les Alpes qu’après lui avoir enlevé son 
butin ; car les Romains n’avaient pas rougi 
d’imiter les barbares et de s’enrichir des 
dépouilles de la Gaule dévastée. 

A celte époque , ou voit, parle récit de 
Zozime, que les Piomains irrités, affectant 
un injuste mépris pour les partisans de 
Constantin , donnaient le nom de Bagau- 
des aux milices gauloises. Le motàeBagad, 
dans la langue celtique , signifiait a//rou- 
■pement séditieux : de tout temps le des- 
jîotisme s’est efforcé de flétrir par des noms 
injurieux , la résistance , le courage et la 
liberté. 

Le faible Honorius ne tarda pas à sentir 
l’étendue de la plaie qu’il avait faite à l’em- 
pire en le privant de son plus ferme appui. 

(i) Quatre cent huit ans après J.tC 
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Aloric , autrefois enuemi de Slilicon , re- 
vint eu Italie le venger. 11 y rentra en 4o9> 
L’empereur, effrayé de cette nouvelle in- 
vasion , conclut un traité avec Constantin 
cl lui abandonna le sceptre des Gaules. 

Ce fut à cette époque que , selon Isidore 
de Séville et Idace , les barbares découra- 
gés s’éloignèrent de cette contrée et por- 
tèrent leurs armes en Espagne. Rome ne 
pouvait attendre alors aucun secours de 
l’Orient ; Arcadius n’y régnait plus et le 
jeune Théodose, son successeur, gouverné 
par sa sœur Pulchérie , ne songeait qu’à 
s’affermir sur son trône chancelant et sans’ 
cesse menacé par les armes redoutables 
des Golhs et des Huns. > 

Honorius , livré à lui-même et entouré 
de ministres aussi incapables que leur maî- 
tre de régner , n’opposa au terrible roi des 
Goths que les intrigues d’une cour cor- 
rompue et les perfidies de la faiblesse. 
Après avoir désarmé Alaric par une basse 
soumission , il le combla d’honneur , lui 
prodigua les dignités de la couronne , lui 
confia la défense de l’empire , le flatta pour 
le tromper , et par des trahisons répétées 
ralluma sa redoutable colère. 
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Alaric reparut aux portes de Rome 
en 4'o ; il y entra , y parla en maître , la 
livra au pillage et ordonna au se'nat d’élire 
un fantôme d’empereur nommé Atfale , 
qui bientôt mérita le mépris et l’abandon 
de son superbe protecteur. 

La mort d’Alaric suivit de près son 
dernier triomphe. Aucun courage ne se 
présentait alors pour sauver Rome ; mais 
le sort qui voulait encore prolonger son 
existence , enflamma d’amour le cœur d’un 
barbare pour une Romaine, (i) Ataulpbe, ' 
successeur d’Alaric , épris des charmes de 
Placidie, sœur d’Honorius, releva ce faible 
empereur. Le roi des Visigollis devint le 
plus ardent défenseur de l’empire con- 
quis et le premier sujet de l’empereur 
vaincu. 

Orose nous a conservé les paroles ou 
plutôt le voile sous lequel ce guerrier , 
dompté par l'amour , croyait déguiser sa 
faiblesse. « Autrefois , dit-il , le plus ardent 
:» de mes vœux était d’effacer le nom des 
» Romains , et de le remplacer par celui 
» des Golhs. Je voulais fonder l’empire 

(i) Quatre cent onze ans après J.-C. 
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» gothique , et j’csperais devenir , comme 
>» Auguste, la tige d’une longue suite d’era- 
» pereurs ; mais l’experience m’a prouvé 
»» que les Golhs , trop indociles au joug 
» des lois, ne pouvaient fonder un état qui 
>» ne doit subsister que par elles i j’em— 
» ploierai donc désormais leurs armes à 
» défendre , à relever l’empire romain; et 
:» puisqu’il faut renoncer à la gloire de fon- 
» dateur, je saurai mériter au moins celle 
» de restaurateur. >i , 

Ataulphe, devenu l’époux de Placidie , 
s’éloigna de l’Italie, et reconquit pour Rome 
la. plus grande partie de l’Espagne. Cette 
révolution soudaine retentit de l ltalie dans 
la Gaule. La fortune d’ilouorius relevé lui 
rendit scs partisans. La discorde , éternel 
fléau des Gaulois , secoua de nouveau sur 
eux ses tordics sanglantes, et le trône 
de Constantin , à peine afl'ermi , s’ébranla 
dès que la multitude, toujours inconstante 
et faible , le vit à la fois menacé par les 
Romains et par les Golhs. 

Dans tous les pays, comme dans tous 
les temps, l’amour de la gloire et l’ambi- 
tion produisent, dans les périls publics, 
une foule d’hommes déterminés qui bra- 
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vent le danger pour suivre la fortune ; 
beaucoup même d’entre eux sont favorisés 
par le sort et couronnés par la victoire : 
mais c’est après le triomphe qu’on ren- 
contre souvent les écueils les plus dange- 
reux , il est plus rare de fixer la fortune 
que de l’atteindre ; le courage et le talent 
suffisent pour vaincre , et l’art de régner 
est bien plus rare que l’art de la guerre. 

Constantin avait renversé ses ennemis , 
il ne put résister ni aux intrigues de ses 
courtisans ni aux efforts factieux de ses gé- 
néraux. Gérontius avait commandé ses 
troupes en Espagne ; Constantin y envoya 
son fils ; Gérontius , jaloux de ce .jeune 
prince , fomenta l’esprit de révolte parmi 
les Gaulois et dans l’armée. Les Francs et 
leur chef Edobinc pouvaient traverser les 
desseins des conjurés , on les éloigna en 
les chargeant d’inviter leurs diverses tribus 
à envoyer de nouveaux renforts pour com- 
battre les Golhs. 

Dès que Constantin fut privé de leur se- 
cours , la révolte éclata , et Gérontius fit 
proclamer empereur un officier gaulois , 
nommé Maxime. Constantin , pour éviter 
la mort, se jeta dans la ville d’Arles avec 
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le peu de troupes qui lui étaient restées 
fidèles ; il y fut bientôt investi par les re~ 
belles. 

Depuis long-temps l’empire , dans sa 
chute rapide , n’avait cherché des appuis 
que parmi les barbares ; mais le sort vou- 
lut qu’à cette époque un Romain , digne 
de ce nom, apparut à la tête des légions 
d’Honorius. Constance , patrice et consul, 
venait de pacifier l’Afrique soulevée par 
Uéraclien ; il fut envoyé dans les Gaules ^ 
et la fortune Ty suivit. Géronlius et Maxi- 
me , vaincus par lui trouvèrent la mort 
dans la fuite. 

^ Edobinc et les Francs accouraient alors 
pour défendre Arles et Constantin ; l’heu- 
reux Constance les combattit , les défit , et 
les força de retourner dans leur pays, 
(i) Constantin, obligé de se rendre , fut 
livré à la cour de Ravenne. Honorius , qui 
Pavait reconnu comme collègue lorsqu’il 
était puissant , l’envoya lâchement au sup- 
plice dès qu’il fut vaincu . 

La Gaule subissait cependant à regret le 
joug de ce méprisable empereur.' Lespro- 

(i) Quatre cent onze ans après J.-C. 


Digitized by Google 


i5'9 

■vinces du Nord , de concert avec les Francs, 
donnèrent la couronne à un gaulois ap- 
pelé Jovinus ; mais son règne fut de peu 
de durée. Ataulphe , asservi à Placidie , 
joignit ses armes à celles de Constance 
contre le nouvel usurpateur qui perdit la 
couronne et la vie. 

Après une courte querelle que l’iucon- 
séquence de la cour de Ravenne excita 
entre lesBomains et les \isigolhs, Cons- 
tance et Atanlplie conclurent de nouveau 
la paix. L’empereur, par ce traité, cédji 
TAquitaine aux Yisigollis ; il abandonna 
aussi l’Alsace , ainsi que la Franche-Comté 
aux Bourguignons , qui avaient profité de 
tous ces troubles pour s’y établir. Ainsi la 
paix fut rendue passagèrement à la Gaule 
démembrée, et le faible Honorius , délivré 
de tous ses rivaux par les armes d’Ataulphe 
et de Constance , se fit honteusement dé- 
cerner dans Rome , par un sénat avili , 
les honneurs d’un triomphe qui ne douua 
d’éclat qu’à sa lâcheté. 

(i) Ce prince , aussi vain que faible , ne 
savait ni soutenir la guerre ni conserver 


(i) Quatre ccnl treize ans après J.-C. 
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la paix ; mancjuantcle foi dans sa politique 
comme de courage dans les pénis , il cessa 
de ménager Ataulphe , dont il ne croyait 
plus Tappui nécessaire pour atrermir son . 
trône. La guerre éclata donc de nouveau ; 
Constance la cônduisit avec habileté , et la 
termina avec sagesse. 

(i) Ataulphe jouit peu des douceurs de 
la paix ; un assassin trancha scs jours , 
s’empara de son sceptre , et jeta dans les 
fers sa veuve Placidie , que l’inconstance 
du sort fit ^insi successivement passer du 
palais d’Auguste dans la captivité , de la 
captivité sur le trône , du trône dans les 
fers , pour la tirer encore de cet esclavage, 
et remettre dans ses mains les rênes de 
l’empire. 

Le meurtrier d’ Ataulphe expia promp- 
tement son crime. Les Visigoths , indignés 
de sa tyrannie , le poignardèrent , et don- 
nèrent la couronne à un guerrier digne de 
remplacer Alaric et Ataulphe. (2) Wal- 
lia, proclamé par eux, maintint la gloire 
de leurs armes , et consolida leur puis- 
sance. Fidèle au traité conclu avec Rome , 

(i; — (2) Quatre cent quinze ans après J. -C. 
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il conquit une partie de l’Espagne pour 
Honorius , lui rendit Barcelone , brisa les 
fers de Placidie , et lui permit de retour- 
ner près de l’empereur son frère, (i) 
Honorius alors parut pour la première 
fois éclairé d’un rayon de sagesse ; il donna 
la main de Placidie au brave Constance , 
releva le titre .dégradé de César , en le lui 
conférant , et dans le même temps , ou- 
vrant tardivement les yeux sur les mal- 
heurs de la Gaule livrée par sa faiblesse 
aux dévastations des barbares , il convo- 
qua les députés de toutes les cités , pour 
entendre leurs plaintes , pour connaître 
leurs besoins , et pour remédier à leurs 
maux. 

Jusque là, suivant un ancien usage, 
les états de la Gaule s’étaient tenus à 
Trêves , mais l^inimitié des Francs , et les 
invasions fréquentes des Allemands né per* 
mettaient plus de réunir les députés dans 
cette ville ; et ce fut dans celle d’Arles qu’il 
leur ordonna de se rendre. 

A cette époque , un lien commun unis- 
sait encore les deux branches de la puis- 
\ 

(r) Quatre cent seize ans après J.-C. 
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sancc romaine , tout édit impérial était 
signé par les empereurs d’Orient et d’Oc- 
cideüt y et il avait force de loi dans tout 
l’empire. 

(i) Tel fut donc le langage que, dans 
ce temps de détresse et d’alarmes , Hono- 
rius et Théodose tinrent aux Gaulois 
par un édit que l’empereur d’Occident 
adressa au sénateur Agricq^ , préfet du 
prétoire des Gaules. 

« Nous avons résolu , en conséquence 
» de vos sages représentations , d’obliger, 
»» par un édit perpétuel et irrévocable , 
» nos sujets des sept provinces à prendre 
» le seul moyen qui puisse réaliser leurs 
» vœux. Rien , en effet , n’est plus con- 
.•> forme à l’intérêt général et plus utile 
» aux intérêts particuliers de votre dio- 
* » cèse , que la convocation d’une assem- 
» blée annuelle des états sous la directiou 
» du préfet du prétoire des Gaules. Elle 
» doit être composée , non-seulemeut des 
»» personnes qui , par leurs dignités , pren- 
» nent part qu gouvernement général de 
» chaque province , mais encore de celles 

(0 Quatre cent dix-linit ans après J.-C. 
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« 

» qui participent à radminislratioh de 
« chaque cité. Une telle assemblée peut , 

>» sans doute, délibérer avec fruit sur les 
>> mesures qui seront tout à la fois les plus 
» convenables airbien de l’état, et en 
» même temps les moins préjudiciables 
M aux propriétaires. Notre intention est 
ï» donc que, dorénavant, les députés 'des 
» sept provinces s’assemblent chaque an- 
» née , à un jour fixe , dans la ville métro- 
» politaine , c’est-à-dire , dans Arles. 

» D’abord , une telle assemblée formée 
« des plus notables personnages de chaque 
» province , et présidée par notre préfet 
» du prétoire des Gaules , ne peut preu- 
» dre que des résolutions salutaires ; eu 
» outre , nos provinces les plus dignes de , 
« fixer notre attention ne seront plus dans 
» l’ignorance des motifs qui auront dirigé 
>» nos conseils et dicté nos déterminations. 

» Nous voulons aussi , comme la justice 
» l’exige , que tout ce qui aura été décidé 
» par les états soit communiqué aux autres 
)• provinces qui n’auront point eu de ré— 

» présentans dans cette assemblée. 

>» Nos sujets apprécieront , sans doute, 

» le choix 'que nous avons fait pour celte 
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n réunion , de la ville de Constantin. Au- 
» cun autre lieu n’offre un aspect plus 
M riant et des abords plus faciles. On ne 
» rencontre dans nulle autre ville un com- 
» merce plus florissant ; nulle part on ne 
>» trouve à vendre , à acheter, à échanger 
» plus commodément les productions de 
» toutes les contrées de la terre ; ce n’est 
M que là où la nature favorable fait par— 
» venir à la maturité ces fruits rares et 
» variés qui, ordinairement, n’arrivent 
» à leur perfection que sous le climat par- 
» ticulier dont ils sont originaires : on les 
1» voit naître et croître avec succès dans les 
» environs d’Arles ; on y trouve à la fois 
» les trésors de l’Orient , les parfums, de 
» l’Arabie , les plantes délicates de la Sy- 
» rie , les denrées précieuses de l’Afrique , 
» les nobles- coursiers que l’Espagne élève , 
» et toutes les armes qui se fabriquent 
>1 dans les Gaules. Arles est le' lieu que la 
» Méditerranée et le Rhône semblent 
>» avoir choisi pour y réunir leurs eaux et 
>» pour y appeler tous les peuples qui ha- 
» bitent leurs rivages. 

» Nous espérons donc que les Gaules 
>> nous sauront quelque gré d’avoir choisi , 
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» pour rassembler leurs états , une ville 
» où l’on peut également se rendre avec 
» facilité en barque ou en voiture , par 
» terre ou par eau. Notre préfet du pré- 
» toire , déterminé par ces considérations. 
« avait déjà pris une décision pareille à U 
» nôtre ; mais son mandement à cet égard 
» est demeuré sans effet , soit par la négli- 
w'^gence des citoyens , soit par l’indiffé- 
» rence des usurpateurs pour tout ce qui 
\ » concernait le bien public. Aujourd’hui 
>• nous vous ordonnons de nouveau d’obéir 
» au décret suivant : 

» Notre volonté est, qu’en exécution 
» du présent édit, et conformément aux 
î> anciens usages , vous et vos successeurs, 
» vous fassiez tenir chaque année , dans la 
» ville d’Arles , une assemblée composée 
» des magistrats , des autres officiers, et 
>* des députés nommés par les proprié- 
» taires de chacune des sept provinces , 
>» laquelle assemblée commencera ses 
» séances le treizième du mois d’août , et 
» les continuera sans interruption , à 
» moins d’imçossibililé , jusqu’au trei- 
» zième du mois de septembre. Nous vou- 
» Ions encore que nos officiers qui adminis» 
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« trent la justice dans la Noverapopulanie 
» et dans la seconde Aquitaine, provinces 
» les plus éloignées d’Arles , dans les cas 
» où ils ne pourraient se rendre aux états, 
»» y envoient des fondés de pouvoir pour 
» les représenter , ainsi que l’usage les y 
» autorise en pareil cas. 

» Nous croyons , par cette ordonnance , 
»' rendre un bon office à tous nos sujets , et 
» donner en même temps à la ville' d’Arles 
>• un témoignage authentique de notre 
» reconnaissance pour son attachement 
» constant à nos intérêts : son dévouement 
» nous est suffisamment connu par les rap- 
» ports favorables du patrice Constance , 
>» que nous regardons comme notre père. 
M £nlin , nous ordonnons qu’on fasse payer 
» une amende de cinq livres d'or pesant 
U aux juges qui auront manqué de se 
» rendre à l’assemblée d’Arles , et une 
»* amende de trois livres d'or aux notables 
» et officiers municipaux coupables de la 
» même négligence. »T)onné le dix-sep- 
tième avril , l’année du douzième con- 
sulat de l’empereur Honorius , et du hui- 
tième de l’empereur Tliéodbse. Publié dans 
Arles le 23“® mai de la mêmeanuée 4*8. 
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On voit, par cet acte très-remarquable, 
que , de tout temps , la Gaule avait connu 
et conservé les formes du gouvernement 
représentatif. Cet élément de la liberté, 
partout ailleurs inconnu , paraît un fruit 
du sol gaulois , et toujours il en garda 
quelques racines au milieu des factions de 
la Gaule indépendante : depuis l’humilia- 
tion de la conquête , et même sous le des- 
potisme des empereurs, ces racines, com- 
primées mais non détruites , semblèrent 
se fortifier ensuite par les armes desFrancs. 
La féodalité les fit quelque temps dispa- 
raître sans les anéantir , l’intérêt du trône 
uni à celui du peuple les fit renaître. Enfin 
les siècles de lumière, chassant les ténèbres 
de la barbarie , leur donnèrent une cul- 
ture , une vigueur nouvelle , et amenèrent 
l’époque oh, du sein de la Grande-Bretagne 
et de la Gaule , leurs semences fécondes , 
s’élançant hors de leurs terres natales , de- 
vaient se répandre dans les deux mondes. 

L’édit d’Honorius , dicté par la vanité 
puériled’unecourcorrompue,nous montre 
encore les vains efforts de l’autorité impé- 
riale pour déguiser sa honte, pour dis-, 
simuler le démembrement de l’empire , la 
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perte ou l’indépendance de dix provinces , 
et pour cacher enfin les véritables motifs 
de la convocation et de la translation des 
états. Des ministres courtisans, un conseil 
esclave , aimaient mieux décrire poétique- 
ment les beautés d’Arles , que d’avouer les 
malheurs de Trêves. 

D’autres causes prolongeaient alors l’er- 
reur qui nourrissait l’orgueil de la cour de 
Ravenne etdu sénat romain. Le long pres- 
tige des grandeurs de Rome durait encore, 
et les peuples mêmes qui renversaient sa 
puissance semblaient respecter son ombre. 

LesAIaric, les Ataulphe, les Waliia, les 
Gondebaut et les princes des Francs , en 
combattant les empereurs, s’honoraient des 
titres de maîtres de la milice, de lieute- 
nans des Césars, de commandans de leur 
garde; ils sollicitaiept la dignité de Patrice 2 
et au moment où ils s’emparaient du tiers 
des terres romaines , ils se disaient encore 
hôtes des Romains. 

C’est çiinsî que les derniers Césars, bercés 
au moment de leur chute par de vaines 
chimères et trompés par la flatterie , qui 
. n’abandonne les monarques qu’au bord dé 
la tombe ^ se regardaient toujours comme 
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rois des rois , et croyaient commander aux 
guerriers barbares qui les détrônaient. 

Honorius accompagna son édit d’une 
amnistie générale , mais ces mesures tar- 
dives, qui tranquillisèrent la Provence , ne 
purent rétablir dans la Gaule ni le repos 
intérieur ni la sécurité extérieure: l’avidité 
du fisc semblait croître en proportion de la 
perte des terres qui fournissaient aux tri- 
buts. La Bretagne, nommée alors Armo- 
rique , et plusieurs provinces du centre 
de la Gaule celtique, révoltées contre les 
exactions des ofliciers impériaux, cessèrent 
d’obéir à une autorité qui les opprimait et 
ne les protégeait plus; et il paraît que, dès 
ce moment , sans s’organiser précisément 
en république, comme le dit le savant abbé 
Dubos , elles revinrent aux anciens usages 
gaulois, et se confédérèrent pour assurer 
leur défense commune. 

Le nom des empereurs continua tou- 
jours à paraître dans les lois et sur les mon- 
naies, mais la puissance réelle de ces princes 
n’y fut plus exercée que partiellement, par 
intervalles , et en y éprouvant sans cesse 
la plus active résistance. Ce fut à cette 
époque , de 4i8 à 4 ^ 0 , que la mort enleva 
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un héros à, l’empire, un défenseur à la Gaule , 
et aux barbares une digue redoutable. Cons- 
tance termina sa glorieuse vie après avoir 
donné le jour à un jeune prince, 'Valen- 
tinien 111 , alors espoir de Rome , et depuis 
son opprobre. 

Honorius, jaloux de tout mérite, ennemi 
de toute vertu , persécuta sa propre sœur 
Placidic, veuve de Constance ; elle chercha 
un asile dans l’Orient. En 4^3 , Honorius 
cessa de régner, ou plutôt de vivre. Pla- 
cidie et son fils Yaleutinien , soutenus par 
les troupes du jeune Théodose, revinrent 
en Italie, triomphèrent d’un usurpateur 
nommé Joannès, et reçurent, par le cou- / 
sentement du sénat, la puissance suprême./ 
Ainsi , sous le nom de Théodose et de Va-^ 
lentinien , Pulcherie et Placidie occupèrent 
les trônes d'Orient et d’Occident , et le 
monde romain se trouva gouverné par deux 
femmes. 

Les intrigues de la cour de Ravenne 
replongèrent l’empire dans de nouveaux 
malheurs. Boniface et Aëtius, généraux de 
Placidie, s’armèrent l’un contre l’autre. 
Boniface trompé devint rebelle; trahi par 
la fortune et vaincu , il appela d’Espagne 
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en Afrique les Vandales , qui envahirent , 
ravagèrent et enlevèrent à Rome cette riche . 
et populeuse contre'e. 

Aètius, exilé par l’impe'ralrice , chercha 
chez les Huns uti asile, des secours ; re- 
parut en armes dans l’Italie , perdit une 
bataille, et tua son rival. 

Pendant ces discordes civiles , le dé- 
sordre s’accrut dans tout l’empire. Les 
Visigothsattaquèrent laPro' ence, lesBour- 
guignons s’étendirent dans l’Est , lesFrancs 
envahirent le Nord, enfin le terrible At- 
tila , maître d’une partie de l’Europe, me- 
naça l’autre d’une destruction totale. 

Dans cet extrême péril , P'acidie sentit 
que le génie d’Aëtius lui serait plus utile 
que son ambition ne lui avait paru redou- 
table ; elle le rappela , lui rendit sa con- 
fiance , le combla d’honneurs , le nomma 
Patrice , duc des Romains , et par là, peut- 
être , sauva la civilisation européenne , qui 
aurait péri sous la hache dévastatrice des 
Huns. Ainsi, par un sort bizarre, ce fut 
le courage d’un Scythe , ce fut le bras 
d’Aëtius, qui , seul , opposa une digue à ce 
torrent. , 

Raffermissant le trône qu’il avait ébranlé, 
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ce grand capitaine ramena dans les Gaides 
la fortune et la victoire ; il vainquit les 
Visigoths , leur fit lever le siège d’Arles , et 
les repoussa dans leurs frontières. 

Après avoir délivre la Provence, Aëlius 
enlève aux Bourguignons Metz et Toul ; il 
marche ensuite dans le nord contre les 
Francs , et les rejette dans leurs marais. 

Le flambeau de l’histoire , presqu’éteint 
au milieu des débris de l’empire romain 
tombant en ruines , ne nous a point laissé de 
lumières pour suivre ce guerrier dans ses 
combats , qui répandirent un dernier éclat 
sur les armes romaines. 

Les détails de l’invasion des Francs , de 
leurs progrès et de leur établissement dans 
les Gaules, ne nous sont connus que par 
quelques passages tronqués , échappés à ce 
temps de ténèbres. On sait seulement que 
dans l’année 420 , une tribu de Francs passa 
le Rhin sous la conduite d’un roi nommé 
par les uns Théoderair, par les autres Pha— 
ramond. En 4^6 Clodion , successeur et 
])eut-êlre fils de Pharamond , régnait sur 
1rs Francs alors établis en Toxandrie. Dis- 
pargum, aujourd’hui Duisbourg, près de 
Tongres , était le lieu de sa résidence , et 
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c« fut dans le temps où l^Iacîdie devint 
maîtresse de l’empire , que Clodion , à la 
tête des Francs , envahit le nord de la 
Gaule , dans le dessein de s’y établir, 11 en 
fut chassé deux fois par les Romains , mais 
il est probable que , malgré ses défaites, il 
y conserva quelques possessions. 

Ce qui est certain, c’est que les Francs , 
alliés de Rome en 4o6, et qui s’opposèrent 
alors à l’invasion de la Gaule par les Ger- 
mains , étaient devenus les ennemis de 
l’empire depuis la chute de l’usurpateur 
Constantin , dont leurs armes avaient sou- 
tenu la puissance. Cette haine dura long- 
temps , et ce ne fut , comme on le verra 
bientôt , que l’approche menaçante des 
Huns et l’intérêt d’un danger commun , 
qui suspendirent momentanément cette 
longue querelle. 

Les victoires d’Aëtius donnèrent à la 
Gaule plutôt une trêve qu’une paix. L’em- 
pire était arrivé à un tel degré de vétusté , 
de faiblesse et de décadence , que le génie 
d’un grand homme, en l’étayant, ne pou- 
vait plus que retarder sa chute. 

, Les seules cités réellementsoumisesaloi's 

5... 


■( 

/ 

r 

) 


0 I 


« 


> 


\ 



Dij ■ by LiOOîçlf 


17*4 

aux empereurs étaient celles de la Séqua— 
naîse, de la j)reiniëre Aquitaine , de la pre- 
mière Léonaise , et des pays situés entre 
Lyon , les Alpes , la Méditerranée et le 
Hliône. Les\isigolhs gouvernaient en maî- 
tres la Guyenne avec une partie du Lan- 
guedoc; leursarraess’étendaienl même dans 
le Périgord , le Poitou , le Limousin, et jus- 
qu'aux frontières de l’Auvergne. Les Bour- 
guignons possédaient l’Alsace , la Fi anclie- 
Comlé, et presque toute la Bourgogne. La 
Gaule germanique tombait sous le j)ouvoir 
des Allemands et des Francs ripuaires. Les 
Francs saliens menaçaient le nord de la 
Belgique ; et ce qui prouve que , sous le 
nom d’Armoriques , les provinces situées 
entre la Seine et la Loire et confédérées 
avec la Bretagne , s’étaient rendues indé- 
pendantes , c’est que, Aëtius, après avoir 
battu les Francs, sévit forcé de faire le siège 
de Tours. 

Lorsqu’il eut plutôt comprimé que ter- 
miné cette rébellion , il revint à Rome , et 
pendant son absence , Celsus son lieute- 
nant, quittant les Armoriques , livra une 
bataille près de Toulouse aux Yisigutbs , 
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qui le défirent complètement. Celte dé- 
faite contraignit Aëtius de quitter l’Ilalie 
et de rentrer dans les Gaules. La fortune, 
fitlèle à ses armes, le secouda ; il répara 
récliec de son lieutenant , repoussa les 
Visigoths, et conclut avec eux une paix 
honorable; il s’efforça ensuite de nouveau, 
mais sans succès , de soumettre les Armo- 
ïiques ; et l’éloquence de saint Germain , 
évêque d’Auxerre , appuya vainement scs , 
armes. 

Peu d’années après, les Francs sortent 
de la forêt Cbarbonuière, et s’emparent de 
Tournai et de Cambrai. Jusqu’alors cette 
partie de laBelgique, désolée par des guerres 
fréquentes , était restée peu dorissaute et 
peu cultivée ; ce fut sous la domination des 
rois francs qu’on y vit s’élever successive- 
ment les villes de Bruges , de Gand , de 
Malines , de Bruxelles , d’Anvers et de 
Louvain. 

Aëtius, dont l’infatigable activité, veil- 
lant partout au salut de l’empire , triom- 
phait tour à tour des Vandales eu Italie , 
des Visigoths dans le Languedoc , des Alle- 
maud sur le Rhin et des Bourguignons 
dans la Lorraine, marcha rapidemen t contre 
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Clodion , l’atteignit dans les champs des 
Atrébates , et le défit complètement. 

Le poêle Sidonius , racontant cette vic- 
toire et s’adressant à Majorien , compagnon 
d’armes d’Aëlius, s’exprime ainsi : «« Les 
>» Francs terribles , se montrent mûrs pour 
>» la guerre dès leur plus tendre enfance ; 
>* en vain le nombre les accable, jamais 
>' ils ne cèdent à la crainte ; la mort seule 
» pçnt les abattre ; le péril les trouve 
» inébranlables , et leur courage survit, 
» pour ainsi dire , à leur âme : tels sont 
» les Francs qu’Aëtius força de fuir. Vos 
» éloges ont, dans ce revers même ,.honorc 
» leur valeur. » 

L’épot|ue des deux différens combats 
livrés aux Francs par Aëtius est devenue 
le sujet d’une vive contestation entre les 
historiens : il parait que l’opinion la plus 
probable est celle du père Pétau, qui rap- 
porte la première-défaitejdeClodion en 420, 
et la seconde en 44^* reste , quoiqu’on 
aient dit ceux qui veulent que les Francs 
n’aient point eu d’établissemens dans les 
Gaules avant Clovis, un grand nombre de 
faits prouve que Clodion , chassé , revint 
dans le Tournaisis , et que ses successeurs 
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y régnèrent. Le tombeau de Cbildenc , 
trouvé depuis àïournai , réfuté à cet egard 
toute objection. 

Il paraît qu’au temps de cette dermere 
expédition les différentes tribus de Francs 
s’étaient réunies sous les ordres de Clodion, 
et que Cologne devint la résidence des 
princes ripüaires , comme Tournai celle 
des rois saliens. 

■ Jamais , peut-être, aucun pays ne se 
vit en proie à plus de malheurs que n en 
éprouvaient alors les Gaules; elles avaient 
peut-être plus encore à redouter leurs dé- 
fenseurs que leurs ennemis , et le sceptre 
impérial pesait plus sur elles que le glaive 
des barbares. 

Ces besoins d’une guerre perpétuelle ren- 
daient le fisc insatiable ; la confusion de ce 
temps de troubles voilait , protégeait tous 
les abus ; enfin , comme on ne voyait plus 
de Romains dans les légions romaines, les 
Gaulois opprimés se trouvaient livrés à la 
licence grossière des Huns , des Alains , 
des Hérules , des Gotbs et d autres aven- 
turiers qui composaient alors l’armée im- 
périale. 

Les Visi gotbs au contraire ,, les Bonr- 
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guignons et les Francs, libres , égaux entre 
eux, ennemis du luxe, rendaient leur joug 
léger pour les jieiiples conquis , et, si l’on 
en croit Orose , tous le? Oaiilois, encore 
soumis à Rome , hâtaient par leurs vœux 
le moment de la conquête. 

Ecoulons , dans leür detresse, le langage 
et les plaintes de ces Gaulois infortunés. 
« Le peuple, disait Salvien , est traité si 
>• durement, qu’il n’aspire qu’à secouer le 
>> joug; son poids seul l’empêche encore 
î» de le rejeter ; et comment les Gaulois 
« pourraient-ils former d’autre vœu que 
>» celui d’être délivrés d’une chaîne si in- 
»; supportable? Écrasés par les impôts, on 
» les menace de la servitude quand ils ne 
« paient pas des subsides hors de toutes 
>» proportions avec leursfortunes. Ils fuient 
« leurs maisons pour échapper à la tor- 
>' ture , et s’exilent pour se soustraire aux 
« supplices; iis ont moins à Craindre les 
» soldats de l’étranger que les agens de 
« l’empereur, et, persécutés par leurs ma- 
>» gistrats , ils ne trouvent d’asile contre 
î> eux que chez les barbares. Ces vexations 
» seraient au moins plus tolérables si elles 
»> étaient générales , et si elles pesaient éga- 
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leracnt sur tous ; mais l’inégalité aggrave 
l’injustice ; les exacleurs ne font porter 
le fardeau des tributs que sur les pau- 
vres; l’infortu-né pa^'e à la fois pour lui 
et pour le riche privilégié. Ainsi , 011 
souffre en même temps de sa propre mi- 
sère et de l’opulence d’autrui; le peuple 
est condamné à vivre dans l’indigence, 
et à payer l’impôt C )mme s’il était riche. 
Cependant les sénateui s, tranquillesdans 
leurs palais, se font indenirnser par la 
cour, taudis que leurs arrêts forcent les 
plébéiens à payer les impositions , sans 
retard et sans dégrèvement. Une pareille 
oppression est inconnue aux antres na- 
tions ; on n’en trouve point de traces 
parmi les Vandales , les Francs et les 
Huns. Les Gaulois romains qui habitent 
leurs états , tie sont pas traités avec moins 
de justice que leurs propres concitoyens, 
et comment Rome pourrait-elle encore 
s’étonner du rapide progrès de là puis- 
sance des Goths? Tous les peuples sou- 
haitent leur domination. Oui, je l’at- 
teste , si tous les Gaulois , si tous les 
Romains pouvaient, au gré de leur dé- 
sir , transplanter à la fois leurs biens , 




i8o 

» leurs meubles, leurs familles’ chez les 
» barbares , ils n’hésiteraient pas ; on les 
» verrait, en foule, fuir la tjfrannie , et 
I) chercher ailleurs la liberté. » ' 

« La Gaule, dit Sidonius qui , cette fois 
» emporté par la douleur , ne flatle plus 
H en courtisan, mais parle en citoyen in- 
.. digne , la Gaule obéit depuis long-lcmps 
» à des souverains qu’elle ne connaît pas ; 

» elle est livrée au pillage par ceux qui 
» doivent la protéger. Ah ! que les peuples 
» sont malheureux de vivre sous le gou- 
I» vernement de princes qui auraient 
» eux-mêmes' tant besoin d’être gouver- 
» nés. » 

Ce cri de l’oppression , ces exclamations 
de la douleur justifient suffisamment l’in- 
surrection des Armoriques. Toutes les cités 
des provinces celtiques , redevenues indé- 
pendantes et véritablement gauloises , se 
défendaient alors avec une égale vaillance 
contre la tyrannie romaine , et contre les 
invasions des Goths et des Francs. Leurs 
courageusesmilices repoussaient tour à tour 
et les officiers concussionnaires de l’empe- 
reur et les hordes dévastatrices des Saxons 
qui , traversant l’Océan et remontant la 
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, Loire, portaient dans ces provinces le pii* 
lage et la désolation. 

Egidius Afranius , général gaulois, qui 
depuis défendit glorieusement l’indépeu- 
dance des Armoriques, vint alors les atta- 
quer par les ordres d’Aëtius ; il assiégea 
Cüinou ; ainsi la Gaule était à la fois écrasée 
par trois fléaux : le despotisme romain , la 
discorde civile et la guerre étrangère. 

Ce fut au moment où le sort la réduisait 
a un état SI déplorableque, dans I’aunée449, 
le terrible Attila se précipita sur elle à la 
tete de trois cent’mille coiubaftans, tirés 
de toutes les nations, tartares, scythiques, 
sarmates , Scandinaves et germaines, qu’il 
tramait à sa suite. Ce conquérant sauvage 
fit long-temps trembler |,ar ses menaces le 
jeune empereur d’Orient , Théqdose , qui ne 
suspendit sa fureur qu’en lui montrant la 
honteuse soumission d’un vassal. 

Après la mort de ce jeune prince, Pul- 
cherie plaça sur le trône un guerrier digne 
de l’occuper, puisqu’il sut le défendre. 
Martian , ranimant le courage de ses sujets 
par son exemple et rétablissant la disci- 
pline par sa fermete , opposa tout à coup 
au roi des Huns tout l’Orient en armes. 

TOME xxvii. 6. 
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Le fier Attila recula devant lui et tourna, 
ses fureurs contre l’Occident ; il y ét^it 
appelé par les sollicitations du roi des Van- 
dales ) et'tout semblait offrir à ses armes, 
dans la Gaule démembrée et dans l’Italie 
corrompue , une proie facile. ^ 

Clodion venait alors de terminer sa vie : 
deux princesFrancs se disputaient son trône. 
L’un d’eux courut implorer l’appui du roi 
des Huns ; l’autre , nommé Mérovée , sol- 
licita la protection des Romaius. 

Attila s’avança vers le Rhin : à son ap- 
proche , le désordre qui'fqndait son espé- 
rance cessa; les querelles se suspendirent; 
les intérêt# opposés se rapprochèrent : Ro- 
mains , Gaulois , Visigoths , Bourguignons, 
tous se réunirent pour s’opposer à ce 
monstre sanguinaire , à ce conquérant fé- 
roce , à ce fléau de Dieu , qui n’attachait 
de gloire qu’à la destruction , et qui « vou- 
» lait , disait-il , que jamais moisson ne 
» repoussât dans les lieux où son cheval 
» aurait passé. » Cette guerre était celle 
de la barbarie contre la civilisation. Attila, 
vainqueur , aurait plongé l’Europe dans 
l’état sauvage ou vivent encore les peuples 
du Thibet eu Asie ; ou ceux qui parcourent 
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les tristes de'serts de l’Afrique : heureuse- 
ment ce torrent s’arrêta dans la Gaule ; 
ainsi nous verrons deux fois la Gaule sauver 
le inonde civilisé. Aëtius, général romain, 
Théodoric , successeur de Wallia et ré- 
gnant alors sur les Visigoths , enfin Mé- 
rovée à la tête des Francs , rejetèrent au- 
■ delà du Rhin ces Huns destructeurs , après 
avoir couvert les champs gaulois de leurs 
cadavres. Par un semblable triomphe , trois 
siècles après, Charles Martel, dans la même 
Gaule, extermina les Musulmans , et pré- 
serva l’Europe des malheurs et de l’escla- 
vage sous lequel gémissent encore la Grèce 
et l’Asie. 

Ce fut dans l’année 45i que les Huns 
franchirent le Rhin. La politique astu- 
cieuse d’Attila avait retardé la réunion des 
Romains et des Visigoths ; d’abord il ne 
rencontra pas d’obstacles. Metz, après une . 
faible défense , fut saccagée , et l’armée 
barbare , composée , selon Sidonius , de 
Huns , de Ruges, deGélons, de Gépides, 
de Baslarncs , de Thuringieris , et même 
de quelques Bourguignons et do quelques 
Bructères forcés de la suivre , arriva sans 
combattre aux portes d’Orléans. La ter- 
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rcur précédait Attila la ruine de plusieurs 
villes qu’il avait détruites pour les punir 
-de leur résistance épouvantait les autres ; 
elles lui ouvraient lebrs portes ; les femmes, 
les vieillards, les enfans espéraient éviter 
la mort en se précipitant dans la servitude, 
et la jeunesse gauloise indignée cherchait 
dans les camps un asile que ne lui offraient 
plus des remparts qu’on ue lui permettait 
pas’ de’défr ndre. 

Cependant, avant qu’Aëtius , Théodoric 
et Mérovée se fussent réunis , le courage 
d’un pontife et la fermeté d’une femme ar- 
rêtèrent la marche du conquérant sauvage; 
Geneviève, que ses vertus firent placer au 
nombre des saintes, jouissait sur les rives 
de la Seine de cette influence que de tout 
temps les femmes, regardées comme ins- 
pirées, exerçaient sur les Gaulois. La vierge 
de Nanterre , par ses prières , par ses dis- 
cours , par ses promesses , par ses menaces, 
au nom d’un Dieu protecteur, ranima la 
confiance des Parisiens , fit renaître l’es- 
poir dans Lutèce ; les Gaulois crurent , et 

» 

les Huns tedoutèrent ses oracles. Le fier 
Attila détourna ses coups et les fit tomber 
S4r Orléans ; mais, arrivé sous les murs de 
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la ville d’Aurélien , il en trouva les portes 
ferme'es , le peuple en armes , et les rem- ' 
parts couverts de défenseurs intrépides. 

D’abord la multitude effrayée avait 
voulu forcer les braves à se rendre ou à 
fuir; maisTévéque Aignan monte én chaire, 
parle au nom delà patrie et du ciel, triomphe 
de la peur par les’ armes de la religion , an- 
nonce des secours , promet des miracles , 
et ordonne le combat. A sa voix , les guer- 
riers courent aux armes, et pour la pre- 
mière fois les efforts puissans d’Attila se 
brisent contre les murs d’un‘ ennemi. 

Cependant les Huns renouvelaient leurs 
assauts ; Orléans semblait près de suc- 
comber sous la foule des barbares qui l’as- 
siégeaient ; déjà les mobiles, Gaulois dé- 
couragés doutaient des promesses de leur 
pontife , lorsque , du haut des remparts , 
ils voient briller dans la plaine une foret 
de lances. Le patrice romain , le roi des 
Visigoths et celui des Francs s’avancent; 
Attila surpris abandonne sa proie, lève le 
siégé et se retire dans le dessein de se 
joindre à la partie de son armée qu’il avait 
laissée derrière lui. L’armée confédérée le 
poursuit vivement , et l’atteint enfin dans 

.6 


. i86 

les plaines de Châlons , dans ces champs 
catalauniques ) où sa défaite jeta sur la 
Gaule uu éternel rayon de gloire. / 
Lt’historieu des Goths , Jornandës, nous 
a trapsmis quelques détails sur cette cé- 
lèbre bataille. Un. vaste plateau qui, des 
deuxcôtés , s’abaissaiten talus sur la plaine, 
séparait les deux armébs ; l’occupation 
de ce poste avantageux fut l’objet de leurs 
premiers combats ; elles se le disputèrent 
avec acharnement. Le roi des Visigoths 
commandait la droite des confédérés; Aé tins 
la gauche ; un corps d’Alains formait le 
.centre ; les Francs combattaient en avant 
de la ligne. ^ 

Après un choc long et sanglant, Attila 
est repoussé, et les deux armées se prépa- 
rent à une action décisive. Attila range sa 
troupe en bataille : irrité d’un premier 
échec , il harangue avec fureur ses troupes; 
son règard brûle ; sa voix tonne ; h Eh ! 
>* quoi , soldats , dit-il , après tant de vic- 
» toires , le courage v&us abandonne .Quels 
» sont donc ces ennemis qui vous arrêtent 
î> et qui vous effraient ? Ce sont des guer- 
» riers amollis , énervés , à demi vaincus , 
» dès qu’on les force de sortir des murailles 
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» ils se hasardent en rase campagne; re— 
>» gardez avec quelle crainte active ils creii- 
» sent des fossés pour s’y cacher, au défaut 
» de remparts ; la pusillaniniité des''Ro-- 
» mains dégénérés vous est cTonnue; char- 
» gez-les hardimeut aii milieu de leurs 
» manœuvres, dont notre audace méprise 
» la science; croyez-moi , la poussière dè 
» vos coursiers suffra seule pour mettre 
» ces lâches en fuite: mais, que dis-je! au 
» lieu de les combattre, il faut les mé— 
)> priser. Attaquons des ennemis dignes de 
» nous, chargeons les Visigoths , ‘renver- 
» sons les Alains , enfonçons les Francs : 
» quand ces braves seront vaincus , les 
» Romains disparaîtront, leur force sera 
» anéantie ; car , lorsqu’une fois les nerfs 
» sont coupés , les membres ne peuvent 
»» plus agir. » 

A la voix courroucée de ce chef terrible, 
tout frémit, tout s’agite; les plus hardis 
espèrent la vidtoire, les autres se résignent 
à la mort. Le signal est donné, la mêlée 
commence; la terre est inondée de sang. 
Théodoric tombe percé de coups ; sa mort, 
-loin de décourager les Visigoths , les excite 
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à la vengeance, et change leur vaillance en 
fureur. Thorisraoiid , son fils, jure de' le 
Venger; il se précipite sur les Huns, les 
tourne , les enfonce ; les Francs et toute 
l’armée d’Aëtius , profitant de ce désordre , 
portent l’épouvante et la mort dans les^ 
rangs désunis des barbares , ils fuient en. 
déroute ; la cavalerie gauloise les poursuit 
et en fait un horrible carnage. Attila 
cherche vainement à les' rallier; la peur 
\ brave 'ses menaces et méprise ses ordres ; 
enfin , entraîné lui-même par la foule des 
fuyards , il se réfugie dâns son camp. 

•L’impétuenx^-ThoHstnond voulait l’at- 
ia^eir eneore forcer les retranchemens , 
^^Gi^pléter sa' défaite ; mais le prudent 
^ Àwius l’en dissuada : il importait à sa poli- 
i - tique qu’ Attila ne fût pas totalement dé- ■ 
truit, et que le jeune roi des^Visigoths ne 
restât pas sans rival , et l’empire sans dan- 
ger. Il fit craindre àThorismond que , pen- 
dant son éloignement , quelques factieux 
ne lui disputassent le sceptre , et il lui 
persuada de retourner à Toulouse pour y 
prendre possession de sa couronne. 

Le lendemain Attila continua sa retraite. 

' Afitius et Mérovée le harcelèrent plus qu’ils 
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ne le combattirent jusqu’aux rives du Rhin. 
L’année suivante (i) Attila tourna ses armes 
contre l’Italie. Les Alpes ne purent l’ar- 
rêter : Aquilée seule résista; les autres villes 
lui ouvrirent un libre passage. Partout le 
roi des Huns cherchait les Romains sans 
les rencontrer; aucun soldat n’écoutait la 
voix d’Aëtius ; aucun obstacle ne séparait 
plus Rome des barbares; l’empire allait 
tomber sous les coups d’un Tartare. Dans 
cette extréi^é , Aëtius voulait que l’em- 
pereur Aalentinien abandonnât la molle 
Italie et se réfugiât dans les Gaules , seul 
pays où l’empire comptait encore des bras 
et des courages. Enfin , tout espoir semblait 
perdu , lorsque ce vainqueur farouche, que 
l’univers nommait le Jléaii de Dieu , se 
laissa tout à coup désarmer par les prières 
et par l’aspect vénérable du pape saint Léon, 
qui sauva Rome, 'comme Geneviève avait 
sauvé Paris. 

Ce torrent , qui dévastait tout , s’écoula 
aussi rapidementqu’il s’était formé et grossi. 

' Le roi des Huns retourna dans ses états 

* 

(i) Quatre cent cinquante - deux ans après 

j.-c; 
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et périt bientôt sous le poignard d’une'" 
femme captive qu’il avait contrainte à l’e- 
pouser;sa chuteentraîna celle de ffon empire; 
sa monarchie fut démembre'e , et , depuis' , 
ces Huns si redoutables , qui sous lui domi- 
naient le monde ^ furent à peine comptés 
dans la foule des tribus barbares. 

- . Le jeune roi des Visigoths , Thorismond, 
jouit peu de temps de sa gloire , il fut as- 
sassiné. ( 1 ) Théodoric II , son frère , lui suc- 
céda ; ce prince habile affernlQI son trône , 
éclaira son peuple , le soumit au joug des 
lois, lui donna un code , étendit ses limites , 
inspira une juste crainte aux Romains , aux 
Bourguignons, et conquit même l’estime 
des Gaulois. 

Sidonius Apollinaris fit de ce monar- 
que un portrait que'le temps nous a con- 
servé. Le tableau qu’il trace de la cour de 
Théodoric donne lieu de croire que dans 
ce temps les chefsr^de ces peuples , vain- 
queurs de Rome et méprisés par elle , ne 
méritaient plus le nom de barbares qu’on 
leur donnait. Depuis long-temps, en effet, 
les princes bourguignons et francs ,' ainsi 

(0 Quatre ccntcinquaote-trois ans apres ^.-C. 
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que ceux des Goths occupant les grandes 
dignités de l’empire , parlant la langue 
romaine , correspondant sans cesse avec 
les personnages l'es plus distingue's de la 
Grèce et de l’Italie , avaient cessé d’étre 
étrangers à la civilisation ; les mœurs gros<- 
sières de leurs peuples les forçaient encore 
à se montrer poui* eux farouches , durs , 
souvent même cruels ; ils n’auraient pu 
sans force diriger la liberté sauvage de ces 
. hordes guerrières qui regardaient leur 
prince plutôt comme un compagnon d’ar- 
mes que comme un roi ; mais ces mêmes 
chefs et les grands qui les entouraient se 
montraient sous un autre jour aux Gaulois 
et aux Romains ; ils adoptaient leurs lois , 
professaient leur culte , imitaient leurs 
mœurs ; enfin on peut dire que , par ün 
singulier contraste , on voyait chez eux à la 
fois , un peuple , une armée à demi sau- 
vage , et une cour presque romaine. 

Le Gaulois Avitus, né en Auvergne, qu’il 
illustra par ses exploits , avait instruit le 
jeune Théodoric dans les lettres grecques 
et latines. Depuis, l’affection de ce prince 
l’éleva pour son malheur au trône de 
Rome. 
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' Sidonius parle des talens et des vertus 
deThéodoric avec un enthousiasme qu’il 
est pourtant difficile de croire exempt 
d’exagération, « Ce/priiice , dit— il , force 
I» l’envie même à l’admiration ; sa taille est 
M ordinaire et bien prise , sa tête ornée par 
» une belle et longue chevelure ; ses sour- 
» cils sont épais et arqués ; ses yenx grands 
>» et ouverts ; leurs cils prolongés s’élen— 
» dent jusque sur ses joues ; plusieurs 
» nattes de cheveux couvrent ses oreilles ; 
» son nez aquilin donne beaucoup de 
>> majesté à sa figure qu’embellissent des 
»* lèvres vermeilles, une bouche agréable 
» et des dents d’ivoire, 

» Théodoric , ajoute Sidonius , se lève 
» tous les jours avec le soleil , assiste à la 
» prière dans l’église ariène, et de là se 
» rend à son tribunal. Un officier porte 
» ses armes près de lui ; ses gardes , armés 
» de haches et couverts de fourrures, entrent 
» à sa suite dans le prétoire , n’y restent 
»: que peu d’instans et se tiennent après 
» dans une pièce éloignée. Le roi donne 
a audience aux députés des communes et 
>* des nations : les affaires sont prompte- 
» ment expédiées; ses réponses sont courtes 
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» et claires. Après le, çonseil , il visite son 
» trésor , se rend dans ses écuries et part 
» pour la chasse ; il n’y porte point d’ar- 
r> mes : si un animal passe à sa portée , 
» un de ses veneurs lui présente l’arc qu’il 
» tend lui-même ; et rarement sa flèche 
>» matique le but. 

» Sa table est ' bien servie sans être 
» somptueuse ; sa vaisselle ofire plus d’é- 
>» légauce que de richesse ; ses meubles , 
>» couverts de pourpre , brillent' plus par 
» la propreté que par la magnificence. En 
» tout , dans ses repas-, ce qu’on admire 
» le plus , c’est la gravité des discours du 
M prince. Dans les grandes solennités , il 
» est servi avec le goût des Grecs, lapro- 
- M fusion des Gaulois , la ponctualité des 
M Romains. Le grand nombre des convives, 
» vous rappelle que vous êtes à un festin , 
I» l’ordre qu’on y voit régner et le peu de 
M bruit qu’on çntend vous font croire que 
» vous assistez à un repas d’amis , mais le 
» respect^ seul vous fait sentir que vous 
U êtes à la table d’un roi. La magnificence 
M et le luxe sont réservés pour les jours d» 
M fêtes. 

n Après le dîner et une courte méiû- 
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» dienne , Théodoric se livre quelques in?- 
» tans aux plaisirs du jeu : il l’aime vive- 
» ment; mais , toujours maître de lui, il n’y 
» montre jamais aucune émotion : cepen— 

» dant on dit que des courtisans habiles 
» ont dû de grandes fortunes à la bonne hu- 
» meur où le mettait le gain. Il invite ses 
» convives et ceux qui jouent avec lui, aune 
»» familiarité qui n’existe ordinairement 
» qu’entre égaux. 

») A trois heures , Théodoric reprend 
» de nouveau son travail ; un grand nom- 
M bré de suppliàns’afïluent dans son palais, 

>» et la fbi^^e "s’éclaircit qu’à l’heure du 
>vi^pei« jilors chgcun , suivant l’usage , < 

M se rend chez son patron , qui reste en— 

» touré de ses cliens jusqu’au moment où 
» il se couche. Le roi , pendant son sou- 
» per, fait venir dçs musiciens , des mimes, 

«» des farceurs ; mais il ne leur permet 
» ni airs lascifs ni paroles satiriques, t 
»• Dès que le prince sort de sa table , il se 
>» rend au lit , et sa garde prend autour 
» du palais les postes qu’elle doit occu- 
» per. » ' ' 

Ces détails sont curieux ; ils peuvent , 
au défaut d’autres dpcumens , nous don- 
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ner une assez juste idée de la vie et dds 
mœtlrs des rois de ce temps. Tout porte à 
croire qu’il existait peu de différence entre 
la cour de Clovis et celle de Théodoric. 

Tandis que les barbares se civilisaient 
peu à peu dans la Gaule , le trône dej em- 
pereurs , en Italie , -s’écroulait joiirnelle- 
rnent ; une seule colonne le soutenait en- 
core avec force. V alentinien III la renversa, . 
en poignardant Aëtius son libérateur. 

Ce crime annonça que Valentinien allait 
marcher sur les pas des tyrans : c’est une 
route funeste oii l’on ne peut s’arrêter. Ce 
prince , livré avec emportement à tous les 
vices , outrage la femme du sénateur Pé— 
tronius Maximus ; quelques jours après , 
le mari offensé fait périr l’empereur par 
une main inconnue. Les Romains procla- 
ment Maxime empereur ; sa femme était 
morte ; pour compléter sa vengeance , 
il épouse la veuve de Valentinien ; mais , 
aussi indiscret que vindicatif , il avoue que 
c’est lui qm a fait périr l’empereur. Rome 
alors, nouvelle Argos, put croire que la fa- 
mille des Atrides revivait dans ses murs ; 
elle devint le théâtre des plus grands crimes 
et des plus noires trahisons. La veuve de 


Valentinien jure une haine éternelle au 
meurtrier de son premier époux , elle ap- 
pelle secrètement les Vandales en Italie; 
ils accourent d’Afrique , la ville leur est 
livrée. Maximiis perd la couronne et la 
vie ; JR.ome succombe sous les coups de 
Carthage ressuscitée; les riclîesses, amassées 
pendant douze siècles de conquêtes , sont 
la proie des Africains ; le peuple est mas- 
sacré ; les patriciens tombent dans les fers; 
l’époque de destruction, annoncée, disait- 
on , au bout de douze cents ans , par les 
douze vautours de Romulus , est accom- 
plie ; et les Vandales , abandonnant la reine 
^ dû monde, ruinée , déserte et déshonorée , 
retournent dans la ville d’Annibal , dont 
l’oml>re irritée se console à la vue des dé- 
pouilles romaines. 

* Ce désastre du peuple-roi retentit au 
loin et détruit dans tout l’univers le der- 
nier prestige de sa grandeur. De tous côtés 
les barbares agitent de nouveau leurs ar- 
mes; les Saxons descendent en Armorique; 
les Francs s’emparent de Trêves ; ils en- 
vahissent les deux Belgiques ; les Visigoths 

menacent la Provence. La Gaule succom- 

* 

bait ; mais dans ce péril , un Gaulois , l’an*- 
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vergnat Avitus , chargé récemment par 
Maxime du gouvernement de celte con- 
trée , relève sa patrie expirante ; ses armes 
contiennent les Bourguignons et repous- 
sent les Saxons. Réveillant dans le cœur 
de Théodoric l’ancienne amitié qui les 
liait , il obtient de lui la paix ; le roi des 
Visigoths fait plus, il engage, le peuple et 
l’armée à proclamer Avitus empereur ; les 
débris du séilat romain reconnaissent le 
nouvel Auguste ; l’empereur d’Orient con- 
firme Von élection , et Rome voit encore 
un Gaulois triomphant dans ses murs. 

Avitus avait acquis une brdlante re- 
iiomméè dans tes £amps et dans les aca- 
démies de la Gaule, niais , à Rome , il 
n’existait plus de guerriers , d’orateurs , 
de savan's; il n’y trouva que des côurti'^ 
sans , des esclaves , un peuple licencieux ; 
la contagion des vices flétrit son caractère, 
et il perdit sur le trône la gloire qui le’lui 
avait mérité. » 

Sa chute fut prompte, honteuse, et ren- 
dit ridicules les éloges pompeux que Sido- 
uius Apollinaris , son gendre , lui pro- 
diguait à cette tribune aux harangues qui , 
depuis long-temps , ne faisait plus en- 

..6 



tendre aux Romains que le langage de la 
servitude et les accens d’une basse flat- 
terie. 

Les peuples , comme les homnàes , con- 
servent souvent, leur vanité après avoir 
perdu leur fortune , leui' puissance , leur 
courage et leur fierté. Rome, abaissée sous 
le glaive des barbares , dominée par les 
Yisigoth's , ruinée par les Vandales , s’ir- 
ritait cependant encore de ^voir un Gau- 
lois assis sur le trône d’Auguste, ün gé- 
néral suève , Ricimer ,• commandait alors 
les légions romaines ; il venait , à leur tête , 
de vaincre les Vandales et de reconquérir 
sur eux la Corse. Ce guerrier ambitieux , 
hautain, impérieux, aigrit les ressenti- 
mcns du peuple et fomenta l’esprit de sé- 
dition dans l’armée. Théodoric , le seul ap-, 
pui d’Avitus, était trop éloigné de l’Italie 
pour y maintenir le pouvoir de l’empe- 
reur , son' protégé. Le Suève Ricimer con- 
traignit Avitus d’abdiquer; ce prince obéit , 
descendit du trône , partit pour retourner 
dans la Gaule , et mourut près des Alpes. 

Dans ce temps de honte pour Rome , 
les barbares disposaient de la pourpre im- 
périale et la dédaignaient. Ricimer fit élire 
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cmperéiir Majorien , ancien compagnon 
d’armes d’Aëtius. Celait alors le seul Ro- 
main dont l’épee eût brille dans les com-î 
bats et qui rappelât quelques souvenirs des 
vertus antiques. L’Italie applaudit à ce 
choix j mais il irrita les Gaules ^ et Théo— 
doric échauffa leur mécontentement. 

Le roi des Yisigolhs , qui venait de re- 
conquérir une partie de l’Espagne pour 
il Rome , repassa les Pyrénées , et tourna 
ap ses armes contre la Provence , tandis que 
les Bourguignons étendaient leur domina- 
tion dans les deux Lyonnaises. 

Majorien , reconnu et soutenu par Léon, 
empereur d’Orient , opposa autant d ac- 
tivité que de courage aux nombreux en- 
nemis qui , de toutes parts , accablaient 
l’empire j il battit les Yandales , les chassa 
de l’Italie, et confia la défense de la 
Gaule à un illustre Gaulois , le patrice 
Égidius ; il ne pouvait choisir un plus 
digne lieutenant. Égidius , surnommé 
Afranius , et né à Lyon dans la famille 
Syagria , honora sa patrie par ses Ulens , 
la soutint quelque temps dans sa chute par 
son courage , et sut mériter à la fois I af- 
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fection de ses concitoyens et le respect de 
ses ennemis. 

Les Yisrgoths redoutaient ses armes ; il 
avait contribué , par sa vaillance , aux dé- 
faites de Clodiou , d’Attila ; et les Gaulois 
ne démentaient point alors les éloges poé- 
tiques de âidonius , qui le comparait pour 
l’activité à Sylla , pour la prudence à Fai— 
bius , et pour les ruses à Camille : los 
évêques alors les plus révérés rendaient 
hommage à son caractère , et le disaient 
« plus illustre encore par ses vertus que 
» par ses talens. >> 

Ëgidius défendit la province romaine 
contre les Visigolhs, repoussa les Bourgui- 
gnons , et contint les Francs. L’empereur 
vint le seconder dans ses travaux ; et après 
avoir pacifié momentanément la Gaule y. 
étonnant soh 'siècle par un vaste dessein 
digne des anciens temps , il rassembla une 
nombreuse armée , équipa une flotte re- 
doutable , parcourut l’Espagne en vain- 
queur , et réunit toutes ses forces sur les 
côtps de l’Andalousie, pour s’embarquer et 
pour reconquérir l’Afrique. Le sort trahit 
son génie ; ses vaisséaux furenflivrés aux 
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flammes par <Jes traîtres ; l'or desVaydales 
vainquitRome que leur fer avait dépouillée. 
Majorien se vit forcé de rentrer en Italie , 
et ses soldats révoltés le tuèrent : sa mort 
prouva que les Romains^ne pouvaient plus 
supporter un empereur digné de l’être. 

Dès ce moment les Alpes devinrent 
les bornes de l’empire, et la Gaule en fut 
séparée : on n’y reconnut. plus les empe- 
reurs que par une vaine- formalité; les 
Yisigollis, les Francs et les Bourguignons, 
prétendant chacun dominer Exclusive- 
ment , continuèrent à en faire le théâtre 
de leurs sanglans combats ; l’Auvergne 
seule resta fidèle au nom des Césars : 
mais ce qui , peut-être , méritait une ad- 
miration qu’un injuste dédain refuse à 
ces temps de désastres-, c’est le^eouragE 
que les Armoriques opposèr^t alors k 
ces calamités. ■ 

Tandis que tout l’univers romain s’af- 
faissait sous les coups des barbares , la 
Gaule celtique seule se tenait encore de- 
bout avec fierté ; isolée au milieu dé tant 
de peuples ennemis , elle défendait son 
indépendance avec ses propres milices , 
repoussait les brigandages des Saxons , 
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et faisait respecter par les barbares les, 
rives de la Loire et de la Seine . 

Egidiàs , ne pouvant plus défendre des 
empereurs , esclaves couronnés , qui ne sa- 
vaient ni régner ni combattre , forma le 
noble dessein et conçut l’espoir de sauver 
la Gaule , de la régénérer, et d’y fonder 
sur les débris de l’empire une nouvelle et 
grandé iponarchie ; il pressentit peut- 
être que l’union des Armoriques avec les 
plus belliqueu:^ des barbares , avec les 
Francs , pouvait seule faire réussir une 
telle entreprise ; la > fortune favorisa ses 
premiers pas ; mais le sort réservait à un 
Franc , , à, Clovis , l’honneur de cette régé- 
nération, projetée par un Gaulois. 

>. Childéric avait succédé dans l’année 457 
au belliqueux Mérovée. Il paraît qu’à cette 
époque Tournai * était devenue la rési- 
dence des rois saliens , et qu’une autre 
tribu de Francs possédait Cambrai, Egi- 
dius, comte deiSoissons et maître de la 
milice dans les Ai^oi'iques , trouva le vrai 
moyen de 's’attirer l’estime de ces Francs 
passionnés pour,l^ gloire militaire -,*i\ les 
vainquit.^ Childéric , au contraire , cho- 
quait leurs mœurs , en se livrant à la mol- 
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lesse , et en s’abandonnant aux vices ; son 
peuple le déposa et donna sa couronne au 
brave Egidius : ainsi cet illustre ^atrice , 
réunissant sous son autorité les Francs et 
les Gaulois , dut alors espérer que la Gaule 
ressuscitée chasserait bientôt au delà du 
Rhin et des Pyrénées les Visigolhs et les 
Bourguignons. 

On ne conçoit pas comment plusieurs, 
auteurs graves ont pu traiter de fable le 
règne d’Egidius sur les Francs; la diffé- 
rence de religion qu’ils allèguent ne s’op- 
posait point à cette réunion des deux peu- 
ples : récemment on avait vu Celsus f. 
païen, commander les légions romaines, 
et l’on sait que Clovis , avant sa conver- 
sion , fut plutôt seqondé que traversé 
par les évêques de la Gaule ; on objecte 
encore la difficulté de gouverner des peu- 
ples dont on n’entend point le langage 
mais la langue romaine était alors uni>* 
versellement répandue ; depuis long-tempà 
les princes des Francs revêtus des dignités 
de l’empire > unis souvent aux ^Romains 
par des traités et combattant dans leurs 
rangs, s’étaient familiarisés avec la langue 
des maîtres du monde : lès anneaux de~ 
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' nos premiers ro|s portaient des inscriptions 
latines. On lisait sur celui de Cbildéricces 
' mots : ChiXderici regis. Enfin Priscus ra- 
conte que dans la cour d’Attila il entendit 
plusieurs Scythes parler latin. D’un autre 
côté comment croire qu’Egidius ignorait 
la langue tudesque ou franque , lorsqu’il 
est dit, dans nos anciennes annales,. que les 
chefs francs et germains craignaient de 
faire. des fautes dans leur propre langage, 
en parlant devant Syagrius , fils de ce même 
Egidius.- t 

. L’incrédulité ne peut pas plus ici s’ap- 
puyer sur l’éloignement des deux peuples ; 
'lès mQme^,çvitiques n’admettent ce motif 
que pour soutenir leur système contraire 
à toute idée d’établissement des Francs 
dans les Gaulés avant Clovis : mais tous 
les faits parlent contre eux ; les combats 
de Childéric au milieu des Armoriqnes 
«t le tombeau 'de ce prince retrouvé à 
Tournai anéantissent toutes ces objec- 
tions. Enfiu l’élévation d’Egidius au trône 
des Francs parait incontestablement dé- 
montrée par le récit de Grégoire de 
Tours , qu,i , né soixante-trois ans après la 
mort de Chüdéric; , dut connaître dans sa 
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jeunesse plusieurs contemporains de ce 
prince. - / ^ 

Quant au titre de roi , un homme tel 
qu ’Egidius l’honorait plus qu’il li’en était 
honoré , et ce titre était depuis long temps 
regardé comme inferieur à la dignité de 
patrice , puisqu’on avait vu un grand nom- 
bre de rois francs et visigoths occuper 
dans les camps et dans les palais impé- 
riaux des emplois et des charges moins 
considérables. 

i 

Ennodius , évêque de Pavie , contem- 
porain d’Egidius , raconte que , sous les 
drapeaux de Théodoric , on comptait au- 
tant de rois que le district où se trouvait 
l’armée pouvait nourrir de^ soldats. Quoi 
qu’il en soit , Egidius , secondé par les 
Francs , repoussa glorieusement les Visi— 
goths que Ricimer était parvenu à armer 
contre lui pour soutenir Sévère j fan- 
tôme d’empereur , couronné par ses or- 
dres , et dont les Armoriques avaient re- 
mise de reconnaître l’autorité. 

Egidius ne put régner que quatre an- 
nées (|ur les Francs, Ce guerrier., trompé; 
par ses habitudes ou par les conseils per- 
6dçs d’un ami secret de Ghildéric , voulut. 
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exiger de ses nouveaux peuples des tributs 
que refusa leur humeur indépendante ; ils 
rendirent la couronne à Chlldëric. , 

Il paraît qu’Egidius , en cessant d’être 
roi des Francs , resta leur ami , car de- 
puis on le vit constamment secondé par 
Childéric dans ses giierres contre les en- 
nemis des Armoriques. Au reste , autour 
de lui tous les débris de la Gaule torli- 
baient rapidement sous le fer des barbares. 
Les Francs ripuaires se rendirent défi- 
nitivement maîtres de Cologne et de 
Trêves : Les Visigoths s’emparèrent de 
Narbonne ; Egidius les contraignit à lever 
lesiège d’Arles. Enfin, daiis l’année 4^3, ces 
mêmesVisigotbs, commandés par Frédéric , 
frère de Tliéodoric, se j oignirent aux Alains 
établis depuis cinquante ans sur les bords 
de la Loire. Ces deux peuples , secondés 
par Adoacre , roi des Saxons , descendu 
sur les côtes de l’Océan , s’avancèrent jus- 
qu’aux portes d’Orléans. Egidius et Chil- 
déric leur livrèrent bataille et les défirent 
complètement. Frédéric périt 'dans ce 
combat dont Idace et Grégoire de Tours 
nous ont conservé la mémoire. 

Egidius survécut peu de temps à ce der- 
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nier triomphe.’ Syagriusson fils hérita de 

son pouvoir , de sa fortune , de son ambi- 
tion , et non de sa renomme'e. Dans ce 
même temps Ricimer , ensanglantant et 
déshonorant Rome à son gré . empoisonna 
Sévère, sa créature, et donna sa couronne , 
de concert avec l’empereur d’Orieut , à 
un général romain nommé Anthême. Ce 
nouvel empereur crut s’affermir sur ce 
trône chancelant en prenant pour gendre 
Ricimer , dont l’ingratitude ne trompa que 
trop son espérance. 

Ce fut à la mêmeépoqjLie queThéodoric, 
roi des yisigoths , mourut. Euric son frère, 
qui lui succéda, montra pour les Ariens 
un zèle fanatique , et ]es persécutions qu’il 
fit éprouver aux catholiques disposèrent . 
les peuples mécontens à la révolution qui , 
peu d’années après , fonda la domination 
des Francs dans les Gaules. 

Euric , aussi belliqueux , aussi ambi- 
tieux que ses prédécesseurs , voulait enva- 
hir les Arrnoriques et l’Auvergne. On voit 
par une lettre de Sidonius, alors devenu 
ëvêque de Clermont, à quel point les peu- 
ples redoutaient le joug de ce prince per- 
sécuteur. Sidonius , eu s’adressant à Tun 
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ses parens JL Avitus , qui jouissait d’une 
grande fortune et d’un grand crédit , lui 
parle en ces termes : « Vos possessions en 
» Auvergnedevraient vousy attirer ; venez 
>» les voir , les connaître et les défendrè : 

» les Yisigollis brûlent de s’en emparer. , 

>» Cette province , ruinée par la guerre , 

» désolée par les invasions , est cependant 
» encore le but de leur ambition : pour la 
» posséder , pour l’opprimer, ils abandon- 
»» neraient volontiers leur Septimanie.Puis- 
» sent le secours du ciel et votre méJia- 
» tion protéger 1 î^ république et désarmer 
*> les barbares! Depuis long-temps, dcpas- 
» sant les limites des possessions que leur 
« ont concédées les empereurs , leur au— 

» dace envahit tout ; ils écrasent tout par 
>1 leurs masses ; l’influence de votre sa- 
»> gesse les engagera peut-être à la modé— 

»> ration et Rome à la fermeté. » 

L’empereur Anthême ne pouvait en-- 
voyerdes Romains à la défense de la Gaule; 
mais comme alors les Saxons dévastaient 
la Grande-Bretagne , un roi breton , Rio- 
tame,virit avec douze mille hommes cher- 
cher un asile dans les Gaules. Anthême , 
croyant pouvoir se servir utilement de 
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leurs armes , les établit dans le Berri , où ^ 
si l’oik croit Sidonius , ils causèrent plus 
de désordre qu’ils n’y apportèrent de se- 
cours. 

Les Francs seuls défendaient alors avec 
une apparente sécurité la Gaule romaine 
et la Gaule indépendante , c’est-à-dire les 
Armonques ; leur but réel était d’empê-* 
cher ou les Yisigoths ou les Bourguignons 
de parvenir , par le progrès de leurs afnies ^ 
à une prépondérance qui aureft bientôt 
rendu l’un ou l’autre de ces peuples maî- 
tre de toutes les contrées situées entre 
l’Océan , le Rhin , les Alpes et les Py- 
rénées. 

Les Gaulois voyaient encore à leur tête, 
à cette époque , un chef digne de les com- 
mander ; c’était le comte Paulus , maître 
de la milice. Childéric seconda ses efforts. 
Tous deux battirent plusieurs fois les Vi- 
sigoths ; mais, peu de temps après, Paulus, 
marchant contre les Saxons qui avaient 
remonté la Loire et s’étaient emparés 
d’Angers , fut défait et tué par eux. 
Childériç , arrivant trop tard pour le se- 
courir , ne put que le venger. Les Francs 
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taillèrent en piè'ces les Saxons et les chas- 
sèrent de TAnjou. • 

Pendant ce temps le trône des Césars 
en Italie , livré aux barbares , aux fac- 
tions .et au mépris , était successivement 
occupé par une foule d’ombres impériales 
qui ne faisaient que paraître et disparaître,^^ 
sur cette scène autrefois si majestueuse. 

Riciiner enleva à son beau-père Ah- 
thême la^ouronne et la vie ; il lui donna 
pour successeur Olylfrius qui mourut la 
même année. Riciiner lui-même descendit 
au tombeau peu de jours après. Ce fnt 
alors que les Bourguignons , pour la pre- 
mière fois tentèrent de disposer d’uH 
trône dont les barbares se disputaient les * 
débris ( i ). Gondebaut , leur roi , avait été 
nommé Patrice et gouverneur des Gaules 
par Olybrius ; il donna la pourpre à Gly- 
cérius ; mais ce fantôme d’empereur fut 
bientôt forcé' d’abdiquef et de se sauver 
en Dalmatie. 

Le' sénat romain , obéissant aux ordres 

(i) Quatre cent soixante-quatorze ans après 
Î.-C. . 


Digitized by Googit 


211 

de Zenon qu\ gouvernait, alors l’Orient , 
décora du titre d’Auguste Julius Népos. 
*La Gaule et l’Espagne , loin de respecter 
et de reconnaître tous ces empereurs aus- 
sitôt déposés que couronnés , avaient à 
peine le temps d’apprendre leurs noms 
qu’une prompte chute faisait bientôt 
publier. 

Tandis que -la puissance romaine expi- 
rait , celle des Visigolhs prenait^ un ac- 
croissement rapide. Euric s’était rendu 
juaitre de toute l’Espague ; il ravagea le 
, Portugal ets’euiparaensuite, dans la Gaule, 
d’Arles et de Marseille. De leur çôté les 
bourguignons conquirent la première 
Lyonnaise , sous les ordres d’un de leurs 
princes , Chilpéric , qui prenait alors le 
litre de maître de la milice romaine. 

L’Auvergne , froissée entre ces deui; 
peuples , leur opposait un honorable mais 
inutilecourage. » Telle est, disait Sidonius, 
» notre déplorable situation ; deux na— 
» lions barbares nous pressent p nous en- 
tourent et nous regardent comme une 
» barrière importune qu’elles s’efforcent 
*> à l’envi de renverser. Nous^ serons in- 
« failliblement la proie de l’une d’elles. 
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» Notre résistance irrite les «Yisigoths ; les 
» Bourguignons -se fient peu à notre al- 
» Hance ; il» nous défendent., mais nous . 
n les redoutons autant que les Yisigoths 
w qui nous attaquent. » 

L’événement justifia bientôt les craintes 
et les prédictions de Sidonius. En , 
Népos céda l’Auvergne aux Yisigoths 
ainsi que le reste de la Gaule : il se déter- 
minait à cet abandon dans l’espoir qu’Ëu— 
rie le défendrait contre Glycérius , et 
maintiendrait en Italie son pouvoir chan- 
celant. Quelle distance de ce temps à ce- 
lui des Flaminius et des Popilius ! 

Saint Epiphane, chargé par Népos de 
cette triste négociation , porta dans Bor- 
deaux, au pied du trône d’un roi barbare , 
non les ordres , non les demandes , mais 
les supplications de l’empereùr romain. 

« Julius Népos Auguste , lui dit>il , que 
» Dieu a placé sur le trône de Rome , vous 
» propose une paix qui terminera nos dis- 
M sensions et rétablira la concorde entre la 
» Gaule et l’Italie. Possédez l’une et cou— 

>• servez-lui l’autre ; respectez tous deux les - 
*• limites naturelles qui séparent ces deux 
» contrées ; qoe ce partage qui doit vous 
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M satisfaire tous deux forme entre l’em— 
» pereur et le roi des Visigoths un lien 
» indissoluble. Termine^de grâce la guerre 
et acceptez le traité que nous vous of- 
» frons , afin qu’un empereur romain qui 
» désire la paix , mais qui ne craint point 
» la guerre , puisse se dire avec honneur 
»> votre ami. »> 

i 

— « Les traits de l’éloquence romaine y 
» répondit £uric sans doute ironiquement, 

» ont atteint mon cœur , malgré le bou-- 
>1 cher que je porte et la cuirasse qui me 
>» couvre ; j’accepte la paix ; je signe le 
»» traité ; je ne veux que la parole de Népos 
» et je de dispense de tout serment. » 
Plusieurs évêques avaient secondé les 
démarches d’Ëpiphane dan§ le dessein de 
soustraire leur diocèse à la fureur des Vi-^ 
sigoths. Les pontifes inspiraient seuls alors 
quelque respect aux barbares ; les Gaulois 
abandonnés ne trouvaient plus d’appui 
qu’en eux : ainsi la lâcheté des gouverne- 
mens , la mollesse des peuples et le cou- 
rage des évêques fondèrent dans l’Europe 
la puissance temporelle du clergé. 

Cependant , si toute trace de l’énergie 
romaine avait disparu dans TltaUe , la > 
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Gaule en faisait .encore briller quelques , 
éclairs , et , malgré le lâche abandon de 
■ ISépos , Décius , lils de l’empereur, Avitus , • 
continua courageusement de défendre sa 
patrie contre les barbares. 

On croit encore entendre le cri de l’in- 
aignatioii des Gaulois , en écoutant cette 
exclamation de Sidonius : « Enfin Rome 
» avilie achète un honteux repos aux dé- 
» pens de la liberté gauloise ! Les Arver- 
yy niens , descendus de Troie comme les 
« Romains, sont condamnés à l’esclavage ! 

» Le bouclier de la Gaule est brisé ! Ces 
» fiers Gaulois , (jui aimaient mieux se 
>» nourrir de l’herbe croissant dans les cre- 
>* vasses de leurs murailles que de les 
« rendre aux barbares , se livraient encore 
» derrière leurs remparts à l’espoir de la 
>> liberté , et répandaient souvent l’etlVoi 
M dans les camps de l’ennemi ; et voilà ceux 
» qu’un lâche empereur livre aux Visi- 
» goflis ! Son autorité nous abat au lieu 
» «le nous protéger ; il ne commande à la 
» (iaule que pour l’avilir; il nous défend 
î» de combattre , et ne veut pas même nous . 

» permettre de mourir arnvés. » » ’ ^ , 

J\epos reçut bientôt le prix de sa pusil-* 
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lanimité. Un barbare , le patrice Ores le ^ 
le déposa , et fit proclamer empereur son 
propre fils Augustule. Le sénat décora le 
dernier des Césars des noms d’Augusle et 
de Romulus , comme si le destin eût voulu 
parer cette victime , et sacrifier avec elle 
au ressentiment du monde, si long-temps 
opprimé , les deux ombres illustres des 
deux fondateurs de Rome et de l’empire. 

(i) L’apparition d’Augustule fut courte, 
UnHérule, Odoacre , rassemble tous les 
barbares , leur partage les terres des Ro- 
mains , attaque Oreste, le défait , le tue , 
et commande à son fils d’abdiquer : ainsi 
tomba l’empire d’Occident. 

Zénon refusa d’abord , par orgueil , de 
reconnaître la nouvelle autorité d’Odoacre, 
mais bientôt il y consentit par crainte. 
Les Ostrogoths attaquaient et dévastaient 
alors l’empire d’Orient ; un célèbre guer- 
rier , Théodoric , leur roi, force le faible 
Zénon de se soumettre à son pouvoir et 
de lui confier le commandement de 'ses 
armées vaincues. Théodoric , dédaignant 
de détrôner Zénon et de régner à Byzance j 

• (i ) Quatre cent soixante -seiie ans après J.-G. 
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tourna ses armes contre rOccident , fran- 
chit les Alpes , combattit Odoacre , le de'- 
lit , et fonda en Italie le royaume des Os- 
■ trogotlis. 

• Au bruit de la chute de Rome , les Gau- 
lois découragés laissèrent tomber leurs 
armes ; et probablement les fiers enfans de 
la Scandinavie , les descendans d’Herman- 
rict , les Ostrogoths et les Yisigolhs, déjà 
maîtres de l’Italie , de l’Espagne et de la 
moitié de la Gaule , auraient hérité de la 
fortune de Rome et ressuscité son empire , 
si un jeune héros, né parmi les Francs, 
n’eut soudainement alors arrêté leurs armes 
et fait pâlir leur gloire. 

< Avant que ce nouveau conquérant parût, 
£uric jouit quelque temps de sa prépon- 
dérance ; sa cour ressemblait alors à celle 
des anciens maîtres , du monde. Sidonius 
peint sous de vives couleurs la joie que 
la chute de l’empire d’Occident y fit écla- 
ter : « On la voit , dit-il , briller dans les 
n regards des vieux Sicambres captifs qui. 
» laissent recroître leurs longs cheveux ; le 
» Bourguignon colossal redoute la guerre , 
» il sollicite timidement la protection dq 
» roi des Yisigoths j les fiers Héruies flé- 
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» chissent le genou devant le trône d’Eu- 
>» rie : enfin on voit une foule de Romains 

♦ 4 

» accourir sur les rives de la Garonne pour ’ 
» y chercher un appui auprès du nouveau 
» Mars protecteur de ce nouveau Tibre. » 
Ainsi tout le monde romain pliait sous 
le joug des Goths ; l’Auvergne s’était sou- 
mise la dernière à leur pouvoir ; les Ar« 
moriques seules gardaient leurs armes , et 
combattaient encore pour leur indépen- 
dance7Euric , en 477 » leur accorda une 
paix honorable, conquise par leur courage ; 
mais un nouvel ennemi les menaça bien- 

O ^ 

tôt. Un corps nombreux d’Allemands , fa- 
vorisés probablement par les Bourgui- 
gnons , pénétra dans la Gaule , et s’avança 
vers la Loire. Alors Childéric , allié des 
Armoriques et de leur chef Syagrius , 
comte de Soissons , appelant à son secours 
les Saxons et leur roi Adoacre , combattit 
les Allemands , et remporta sur eiii une 
victoire complète ; ce prince mourut 
en 48i . 

Clovis , son fils , âgé de quinze ans , lui 
succéda. A cette époque la Bourgogne 
était troublée par des factions et souillée 
pa^ des crimes : Gondebaut^ pour afiermîr 
TOMEXXYli. .7*. 
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son trône , massacra deux de ses frères. 
Dans le même temps Euric souillait sa 
renommée en persécutant les catholiques , 
et faisait naître , dans l’esprit des peuples 
etdu clergé, le désir d’être délivrés du joug 
des Yisigolhs et des ariens ; il mourut 
peu d’années après. Alaric , son fils , pro- 
clamé à Toulouse , hérita d’une puissance 
plus étendue que consolidée ; car les Gau- 
lois redoutaient moins alors le -paganisme 
des Francs que l’arianisme persécuteur 
des Visigoths. 

Tel était l’état des Gaules, lorsque Clo- 
vis , donnant l’essor à son génie , franchit 
la Seine , et parut en armes dans les Ar~ 
moriques. (i) Syagrius défendit encore 
. vaillamment leur indépendance ; mais la 
fortune le trahit : défait près de Soissons 
par le roi des Francs , il se Réfugia chez 
Alaric , qui , pour éviter la guerre , le 
livra lâchement à son vainqueur. 

La soumission des Armoriques et les 
triomphes de Clovis terminent l’histoire 
de la Gaule , et commencent celle de la 

* ' 

(i) Quatre cent quatre-vingt-si* ans après 

J.-C. 
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France. Cette Gaule , envahie , dévastée 
par cent nations barbares , .n’avait pas 
cessé, depuis un siècle, de les combattre. 
Son courage survécut à celui de Rome ; sa 
destinée était de ne fléchir que devant la 
gloire : elle succomba sous les armes de 
Clovis , comme elle avait cédé à celles /de 
César ; mais sa résistance jeta encore quel- 
que éclat sur sa chute , puisqu’elle fut la 
dernière à poser les armes, et que , peu de 
momens encore avant de tomber , elle 
donna un empereur aux Romains et un 
roi aux Francs, (i) , ^ 

» 

(i) Avitns et Egidius. 
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